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L abus  ou  l’excès  des  étangs  avoient  depuis  long-temps 
frappé  l’opinion  publique,  lorfque  par  la  loi  du  1 4 frimaire* 
vous  en  avez  ordonné  ia  rédu&ioufJfy -,1e  defféchement.  La 
crainte  de  voix  une  loi  falutaire  dtoeurex  fans  effet,  vous 
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tngagea  pour  lors  a tous  prémunir  fortement  cotfire  1 ci 
modifications  oü  lés  exceptions  , dont  i’intéret  particulier 
pourroit  abufer  , pour  s’oppofer  aux  vues  du  légiflateur. 

Mais  l’innombrable  quantité  de  réclamations  qui  vous 
ont  été  portées  de  toutes  les  parties  de  la  République*, 
les  raifons  fortes  qu  elles  vous  orit  préfentées , foit  pour 
».  conferver  des  étangs  compris  dans  la-loi  du  defiéchement, 
foit  pour  vous  faire  remarquer  dans  cette  loi  des  fccon- 
véniens  imprévus  *,  de  les  caractères  frappans  d authenticité 
..  dont  ces  réclamations  fe  frouvoiertt  revêtues , vous  ont 
paru  mériter  une  attention  particulière.  Je  viens  vous 
fou  mettre , au  nom  du  confite  d agriculture  6c  des  arts  , 
le  rapport  que  vous  l’avez  chargé  de  vous  faire  fur  cet 

important  objet.  _ s 

Vous  n’ignorez  pas,  citoyens  , que  dans  toute  efpece 
de  réforme  générale  , il  eft  un  terme, qu  on  ne  peut  depafp;r 
fans  compromettre  les  interets  de  la  foeiete.  Vous  étiez 
pénétrés  de  ce  principe  , en  admettant  les  exceptions 
fpécifiées  dans  la  loi  fur  le  defféchement  des  étangs. 

Mais  ces  exceptions  ont  été  trouvées  infuffifantes  , du 
moins  on  f affirme  6c  on  le  répète  dans  les  réclamations 
qui  vous  font  adrelïées  de  toutes  parts.  Et  pour  vous  faire 
juger  du  degré  de  confédération  que  méritent  ces  récla- 
mations , il  faut  vous /rappeler  les  circonllances  dans 
îefquelles  elles  ont  été  faites,  6c  les cara&cres  quelles  vous 

préfentent.  . . 

Vous  remarquerez  d’abord  . que  la  loi  du  14  frimaire , 
quoique  préparée  6c  redigee  par  des  hommes  remplis  de 
zèle  pour  l’agriculture  , 8c  pénétrés  de  l’amour  du  bien 
public,  n’en  a pas  moins  été  rendue  fous  les  aufpices 
biçmbres  de  cette  tyrannie  nouvelle  , qui  comprimoit 
la^vérité  dans  toute  la  République,  6c  jüfquss  dans  h 
Convention. 

Auffitôt  que  cette  Iqi^feit  portée  ,’ on  s’occupa  de  fon 
«xécution  dans  les  departdmciiSo  C ne  relpou. aoiliLe  icrri- 


blë  pefoit  alors  far  la  tête  de  toiîs  les  agëns  publics.  L’dpi- 
r.ion  où  étroit  îamul  itude  dans  quelques  grandes  cités  , qué 
le  delTédiement  fubit  de  prefque  tous  les  étangs  alloit 
faire  afflu'etf  les  fubfiftances  , fàifolt  de  la  moindre  oppo-* 
fitîon,  de  la  moindre  négligence,  du  moindre  retard,  un 
lujet  redoutable  de  dénonciations  , ôç  uh  crime  probable- 
ment irrémiilibîe.  Les  cultivateurs , & fur-tout  les  proprié- 
taires, entourés  de  délateurs  , acculés , menacés,  dépouil- 
lés , traînés  arbitrairement  dans  les  prifons  8c  fur  les  écha- 
fauds , craignant  toujoürs  d entraîner  dans  leur  perte  indi- 
viduelle celle  de  toutes  leurs  familles  , foiiffroient , fans 
lailfer  exhaler  aucune  plainte , les  violences  les  plus  bar- 
bares ; à plus  forte  raifort  ne  pouvoient-iis  contrarier  des 
m entres, qui  fe  préfentoient  alors  à une  multitude  égarée  * 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  faire  renaître  1 abondance. 

Vous  concevez  fans  peine  comment,  dans  de  telles 
circonftances , tout  ce  qui  pouvoit  fe  faire  pour  le  deffé- 
chement  des  étangs , a été  fait  j & Comment  les  di.  por- 
tions des  efprits  8c  la  terreur  dévoient  plutôt  pouffer 
l’exécution  de  la  loi  au-delà  de  fes  intentions , que  la  re- 
tenir en- deçà  de  fes  limites; 

^ Audi  les  intérêts  des  particuliers  ni  des  propriétaires 
ri  ont  prefque  point  oppofé  de  réfifhnce;  même  plùfiéurs 
propriétaires  ont  été  maltraités  par  leurs  voifins  , pour 
s’être  fournis  promptement  à Un  décret  qui  détniifoit  une 
partie  de  leurs  fortunes.  D amrég  fc  font  bornés  à deman- 
der , ou  des  indemnités  lorfqu’elles  ont  paru  d une  jufric© 
inconteflable , ou  de  nouvelles  décidons  pour  régler  des 
intérêts  féparés,  que  la  loi  du  14  frimaire  avoit  confondus; 
Quant,  à lexécution  , de  tout  ce  qui  étoit  ligoureufemeni 
pofîiblc  9 rien  n'a  échappé  à la  fapfjrefïion* 

Et  cependant  des  obftades  inlurmontablés , fiés  de  la 
nature  même  & des  plus  impérieufes  nécefütés^  fe  font 
élevés  de  tous  côtés.  Ici , des  chauffées  fètvànt  aux  plus 
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importantes  çommurdcationsjlà,  les  befoins abfolus des bef- 
tiaux  ailleurs  les  befoins  plus  prcflans  encore  des  hommes , 
qui  ne  peuvent  fe  paffer  d’eau  -,  en  d’autres  endroits , les 
plus  grands  intérêts  de  la  patrie  , dans  la  defenfe  des 
places , dans  l'ent  retien  des  forges  à fer  , 8c  des  canaux  na- 
vigables y & dans  tous  les  dépanemens , les  réfiftances 
diverfes  du  fol  & des  localités,  le  danger  imminent  des 
inondations  , la  mine  évidente  de  l’agriculture  ont  forcé 
les  autorités  continuées , 8c  des  agens  les  plus  déterminés , 
à fufpendre  , quoiqu’en  tremblant , l’exécution  de  la  loi 
en  demandant  à la  Convention  nationale , ou  a fes  co- 
mités, des  déterminations  ultérieures. 

Reportez-vous  aux  temps  , & vous  verrez  fi  de  telles 
melures  ont  pu  faire  foupçonner  alors  quelques  motiis 
de  malveillance  ou  de  contradiction  } 

C’eft  aux  mêmes  époques  , que  le  fort  de  1 agriculture 
& le's  plus  p reflans  befoins  de  la  iociété  vous  ont  été  re- 
pré fentés , non  pas  par  l’organe  des  propriétaires^  ou  de 
quelques  individus  , mais  par  celui  des  corps  adminiftra- 
tlfs  de  diilrids  8c  de  départemens,  des  confeils-généraux 
des  communes,  des  experts , des  agens  des  travaux  pu- 
blics , d’une  infinité  de  réunions  de  villages  8c  de  contrées, 
8c  des  focietès  populaires  ; auxquels  fe  font  réunis  de- 
puis , la  conimillion  des  armes  8c  poudres  , celle  des  tranf- 
ports  8c  approvifionnemens , votre  comité  de  fai  ut  public , 
& plufieurs  de  vos  collègues  en  million  dans  les  dépar- 
lemens. 

Ce  qui  rend  les  repréfentations  des  corps  adminiftra- 
tifs  êc  des  habita  ns  des  campagnes  moins  fufpe&es  , c’eft 
que  dans  aucune  on  ne  contefte  les  inconvéniens  de  di- 
vers étangs  , ni  leurs  effets  pernicieux.  On  vous  indique 
au  contraire  avec  précifion  ceux  que  l’intérêt  public  doit 
faire  difparoîttej,  8c  on  en  défigne  de  tels  , qui  par  la  dif- 
pofition  de  la  ldi , fe  trouvent  eux* mêmes  confier vés. 
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En  confîdérant  fur  les  cartes  particulières  de  la.  France, 
la  quantité  des  terres  couvertes  par  les  étangs,  il  ifeU  point 
d’ami  ^de  1 agriculture  qui  n’ait  convoité  pour  elle  une 
conquête  auffi  brillante  au  premier  apperçu.  Cette  idée 
n a jamais  manqué  de  frapper  tous  les  fpéculatéirrs  phi- 
lanthropes, qui  ont  fort  bien  marqué  la  caufe  de  la  trop 
grande  multiplication  des\  étangs,  ou  de  leurs  exceffiis 
agrandiffemens , dans  la  tyrannie  des  feigneurs  , atieftée  i 
par  nos  anciennes  lois  fébdales^  5c  dans  les  fantaides  fu- 
perllitieufes  des  eccléfiaftiques  5c  des  moines.  La  philo- 
fophie  a dû  folliciter  d’autant  plus  hautement  une  réforme 
a cet  égard , que  toute  la  force  des  anciennes  inftitutions 
ne  lailïbit  aucune  efpérance  de  l’obtenir , qu’après  avoir 
puiffamment  ébranlé  l’opinion.  Il  falloir  donc  exagérer  le 
mal  pour  arriver  au  bien:  & dans  cette  pofition  , l’excès 
des  déclamations  , 5c  les  exagérations  même  du  raifqnne- 
ment  parotffôient  également  louables , comme  un  mou- 
vement irréfiftible  de  l’humanité  indignée  5c  de  la  jufîice 
impatiente. 

Mais  lorfqu’après  avoir  renvcrfé  auffi  complètement 
tous  les  anciens  cbftacles  , nous  n’avons  plus  n.  cotffidérer 
dans  les  moyens  de  faire  le  bien  , que  la  crainte  de  man- 
quer le  bût  en  excédant  les  bornes,  nous  devons  pefer 
avec  la  plus  grande  précifion  ce  qui  paroît  utile  ; 5c  en 
réduifant  fcrupuleufement  les  exagérations  aux  feules  pro- 
posions vraies,  ne  marcher  qu’avec  toutes  les  mefures 
de  la  fageffe  5c  toutes  les  règles  du  calcul. 

Des  qu’on  veut  examiner  de  fang  froid  cette  matière , 
la  première  idée  qui  fe  préfente  eft  de  fe  demander  la 
faifon  de  l’inégale  diftribution  des  étangs  placés  fur  la 
furface  de  la  France  ? Dans  quelques  contrées  , orne  très* 
grande  partie  du  fol  en  eff  couverte  , tandis  que  des  contrées 
attenantes  de  celles- ci  ij’en  préfentent  prcfque  pa$.  Vous  ' 
trouverez  la  répor.fe  à Cette  queflicn  dans  les  différentes 
qualités  du  fol,  5c  dans  les  difpofitions  de  la  haturè.  La 
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terre  de  la  Sologne , par  exemple,  eft  imperméable  H 
plate  -,  les  eaux  y féjqurnent  : voilà  une  caufe  inévitable 
dès'  étangs' , dont’  l’homme  aura  pu  abufer , mais  qu’il 
ifauroit  pu  vaincre.  Le  même  fait  fe  remarque  dans  4 
greffe  , où  les  étangs  font  également  multiplié?.  Mais,  dans 
le  Bugèy  qui  touche  immédiatement  la  Brefis  ; dans  le 
Bu  erg  y dont  le  fol  tout  différent  , abforbé  facilement  les. 
eaux , 6c  répond  mieux  aux  foins  du  cultivateur , on  n’a 
point  imaginé  d y multiplier  les  étangs.  Comment  les 
mêmes  opinions  religieufes  5c  les  mêmes'  ifiitirntions , le 
même  climat  5c  les  mêmes  mœurs,  n’ont» ils  pas  produit 
par-tout  de  femblables  effets?  Cette  différence  vous  avertit 
^ilez  de  ne  pas  confondre,  comme  l’a  fait  le  décret , les. 
ouvraees  des  paillons  qui  appeitoieni  fa  réforme  , avec  les 
lois  de  la  nature  qu’on  ne  méconnoît  pas  impunément 
Dans  une  de  ces  finguiières  «entrées , vous  verrez,  par  un 
des  plus  heureux  prodiges  de  l’induflfie  humaine  , un  fol. 
ingrat  6c  naturellement  ftérile  , fertiiifé  par  le  îëjcur  dé- 
terminé des  eaux , que  le  laboureur  épanche  à des  inter- 
valles périodiques , polir  y fubftiîuer  la  culture  des  grains. 
Ici,  la  terre  6c  l’eau  fe  fécondaient  alternativement  pour, 
nourrir  l’homme  , 6c  pour  l’enrichir  par  uns  fucceffion 
fagement  combinée  de  divêtfes  produaiôns.  Cependant 
la  loi  a jugé  utile  de  commander  a ‘llnduflrie  d’autres 
combinaifons.  Mais  , dans  cet  exemple,. .la  nature  s’y^rê- 
fuie  * 6c  tout  ce  que  la  loi  devait  produire  , étqit  4>n- 
levW  à l’honiiiie  des  biens  cpnftans  , ^ pour  ne  lui  laitier 
à la  place  qu  un  furcroît  de.  travaux  flerilcs  , 6c  une  réelle 
nénurie,  comme  vous  en  verrez  la  preuve. 

A Une  des  grandes  erreurs  que  l’on  découvre  dans  les 
motifs  qui  ont  fexvl  de  bafè  à fetitreprlfe  précipitée  de 
deffécher  tons  les  étangs  , a été  de  fuppofsr  qu’au  milieu 
de  notre  détrsffe , ceioit  la  terre  qui  manquait  aux  hommes y 
tandis  qu’il  èff  fi  notoire  que  dans  nôtre  patrie  , ce  furent 
toujours  les  reffource’s  dœ  Ja  liberté -,  4Ç  findullnc^dçs 


beftiaux,  de  raifance,  de  Fhornme  enfin,  qui  manquè- 
rent à ia  terre.,  Ain û Ton  ne.  fait  rien,  ni  pour  agrandir 
le  domaine,  ni  pour  en"  accroître  les  produits  , lôrfqu* 
toutes  les  operations  dü  gbuvérnement  en  ârgrietiîturd  ne 
fc  réduifent  a autre  chbfe  qüTà'pre'ficire  les  hpmmés  fur  uà 
point  où  ils  font  néceffàires , pour  les  replacer  fur  un  autre», 
C’eft  le1  cercle  vicieux  où!ne  manquent  jamais  de*  retomber 
tous  les  projets  de  défrichep^ens  èc  de  defféchettiéns,  d’où 
Ton  retire  de  fi  riches  nrôifïons  fur  le  papier  > ftiais  dont 
l’expérience  montré  toujours  le  vide,  lorfqiuîs  n’ont  pas  été 
calculés  für  cette  première  règle  de  rétonomie;  ' • 

Au  moment  où  l’on  â?crâ  trouver  danS'C'etté  fubitê  ré- 
foîution  , un  moyen  fi  fur  d'augmenter  la  maïe  des  iub« 
fùbances  , ros  terres  à bled  avoient-eîles  difparu  fous  un© 
nouvelle  révolution  du  globe , ou  n-àvoient- elles  plus  bèfolâ 
de  travaux  ni  de  fôinsf  L’état  où  étoient  les  campagnes 
laiïToit-il  aux  cukivaie&rs : üû  fùperfîu  ds  térnps  & de  fa- 
cultés? Y âvoit-on  vu  refluer  de  nouvelles  colonies , avec 
un  excédant  d?anî maux  de  travail?  Le  peuple  , notis  difoiî*- 
on,  fouffrôit  clc  la  difettê  : eh!  que  peuvent  faire  contre 
la  difette  , tous  les  agrandiffemens  pofïibles  du  territoire  , 
s’il  n’y  a pas  un  individu  de  plus  pour  le  cultiver  ? 

Il  falloit  des  bras  pour  des  travaux  indifpenfables  aux 
éfangs  defféchés  ; il  en  falloit  encore  pour  les  mettre  fim- 
plement  en  culture.  Mais  fi  ceitx  qui  s’emploient  aux  cub 
turcs  habituelles  y fuffîfent  à peine , quef  avantage  pouvoir 
on  fe  promettre  d’un  déplacement  de  travail , qui  devoit 
néceffairement  laiffer  fans  , culture  des  terres  d’un  produit 
connu,  pour  tenter  des  cffâis  incertains?  Car  dans  les 
campagnes  , les  bras  ne  fe  multiplient  pas  en  un  moment , 
les  diftmees  ne  sabrégent  pas  pour  rapprocher  les  tra^ 
vaux  à la  voix  de  l’autorité.  Heureufement  Tinilinél  du 
cultivateur  a fu  mieux  calculer  les  rifqucs  d’une  pareille 
expérience:  Ôc  fi  le  plus  fimple  raifonnement  a été  un 
obftacle  contre  la  culture  de  la  plupart  des  étangs  defféchés  * 
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les  terres  habituellement  cultivées  ont, donne  du  mou» 

leTeftvtai^U3  pjjr  une  de  (es-dffpofitions , la  loi  dunj. 
frimaire  s’oppoioit  elle- même  aux  efforts  qu  une  mduftue 
libre  auroit  pu  faire  pour  tirer  parti  de  ces  rerreins.  En 
défendant  formellement  d’y  cultiver  d’autres  produébons 
que  celles  dont  l’homme  fe  nourrit , elle  a prive  la  foc.ete 
L toutes  les  productions  en  chanvre  , en  fourrages  &.  en 
diverfes  plantes  propres  aux  arts,  dont  le  geme  du  cultiva- 
ÎSWreW  fais  , fvant  ks  projeté 
particulières  du  fol.  Les  fonds  des  étangs  font  en  effet 
Lffl  variés  que  les  autres  parues  de  la  IW-Mw  <¥* 

aune  que  le  cultivateur  lui- meme  peut  décider  ce  qu  1 
eft  le  plus  avantageux  de  faire  germer  dans  fon  terrem 
D ailleurs,  la  violence  a-t  elle  jamais  tien  gagne  pour 
nntftr  l’abondance  a -t-elle  jamais  fum  les  travaux 
des  efclaves?  11  faut  le  dire  avec  franchife  : li  le 
motif  de  la  loi  étoit  louable  , fes  moyens  dévoient  lecartet 

maliLes  fu;  la  vie  des  hommes.  Mais  la  vie  des  hommes 
S I falubffté  de  lalr  préfentoient  auffi  , pour  une  infinité 
jl  /-oc  mêmes  confidérations  contre  [adoption  de  la 
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meilleur  remède  contre  un  mai  de  cette  nature.  Cette  (Impie 
obfervation  revient  fans  celle  dans  les  réclamations  qui  vous 
font  adreilées  colleélivernent  par  des  habitans  d’une  infinité 
de  contrées  , où  cette  nécefiité  même  avoit  (ait  établir  des 
étangs  ^ & où  la  retraite  des  eaux  empefte  tue  les  hommes , 
par  le  foin  que  la  loi  a voulu  prendre  pour  les  mieuK 
confervcr. 

D'un  autre  coté  , les  eaux  Gagnantes  font  bien  plus 
confia  minent  Sc  plutôt  corrompues  , lorfqu’elles  font  ré- 
duites à un  petit  volume , que  quand  elles  préfenteet  une 
plus  grande  furlace  à l’air  , dont  les  divers  mouvemens 
les  purifient  en  ids  agitant.  C’eft  encore  ce  que  vous  ex- 
pofentd.es  habitans  des  campagnes , que  la  rédu&ion  à un 
arpent  d’eau  expofe,  fur -tout  pendant  les  grandes  chaleurs', 
aux  inconvéniens  terribles  dont  on  a cru  les  garantit. 

Perfonne  n’ignore  que  dans  le  voifinage  des  bois  , de 
certaines  rivières , de  plu  heurs  lacs  , Sc  fur- tout  des  ports 
de  mer , les  hommes  ne  jouifient  pas  d’un  air  auffî  ialcbre 
que  dans  les  lieux  ou  fecs  ou  découverts-.  Mais  jamais  aucun 
homme  fenfé  n’a  formé  des  voeux  pour  voir  détruire  cet 
ordre  de  chofes  , dont  les  inconvéniens  fe  competifent 
par  les  avantages  infinis  qu’il  procure  en  retour  à la  Société. 
Les  bois  particulièrement  épaifiifîent  1 air.  attirent  hne1.it> 
midité  mal  faine , ôc  couvrent  fur  la  terre  dmimënfés 
efpaces  dont  l’homme  ne  retire  prefque  rien  pbur  fa  nour- 
riture : mais  fans  doitre  on  tfe  vous  prôpeferoit  pas  dà- 
battre  ou  d’incendier  toutes  nos  forêts  * pour  avoir  un  aK 
plus  pur  tk  plus  de  fubfifiances  1 

Cette  réfiexion  s’applique  à- tin  grand  nombre  des  étangs 
dont  la  fuppremèrt  fe  trouve  ordonnée  par  le  décret  dû 
1 4 frimaire,  loriqu’on  veut  mettre  en  oppofition  leurs 
avantages  avec  leurs  inconvéniens,  ce  qu’on  a toujours  ou- 
blié. . Dans  des  cantons  élevés , des  étang^  font  le  fri! 
moyen  de  fournir  aux  hommes  les  eaux  nécefi aires  aux 
difièrens  befoim  de  la  vie  ; dans  d’autres,  ik  arrêtent  heu,- 
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ïeufément  les  dévastions  des  torrens  après  les  grande* 
pluies*,  ailleurs  Us  formeht  de  précieux  réfervoirs  , d’où 
les  eaux  rafiemblées  dans  les  faifons  pluvieufes  ou  dans 
les  jours  dorages r fe'diftribusnt  enfuite  régulièrement  pen- 
dant les  faifdns  brûlantes,  par  cette  mukitude  de  ^petits 
canaux»  qui  dans  ces  temps,  entretiennent  feitls  lakaîcheur 
êc  h vie  dans  nos  campagnes.  Mais  ce  qui  importe  fur- 
tout  dans  le  moment  a&uei , ceft  qu’un  grand  nombre  de 
ceux  que  la  loi  a deiignes  comme  nuifibles  ou  inutiles  , 
fournirent  à l’atmofphcre  ces  principes  d’humidité  & ces 
rofées  nécedaiies  a la  fécondation  de  la  terre  êc  a la  vé- 
gétation , dont  la  trop  immenfe  deftrudion  des  'bois  a 
produit  généralement  dans,  notre  patrie,  la  pins  fenfioîe 
& k plus  déplorable  diminution,- Nous  reviendrons  fur 
cette  obfervation  ,*  8c  vous  ferez  fans  doute  étonnés  d un 
projet,  qui  devok  enlever  à la  généralité  de  la  b rance  ,mi 
tiers  peut-être  des  eaux. qui  vivifient  fph  fol.  ^ ■ 

Concluerons-ncus  dc-ià  quil  n y eut  rien  a changer  dans 
J’état  ancien  des  étangs?  Legiflaieurs  ,0vous  diilinguerez 
avec  plus  de  foin  ce  qui  porte  le  caractère  ce  lufuipa- 
tioncu  de  l’abus,  de  ce  que  commandent,  ou  les  befoms 
réels  de  la  fociété,  ou  les  difpofitions  infurmon tables  cl e 
la  nature.  Vous  chercherez  à connoître  ce  que  vous  de- 
mandent les  intérêts  les  mieux  entendus  de  1 agriculture, 
ccnfidérés  fous  les  rapports  des  foins  que  I on  doit  en 
meme  temps  & au  falut  des  hommes  & à 1 exiftence  de 
leurs  beftiaüx.  Mais  vous  ne  rejetterez  pas  les  vœux  de 
tous  ces  citoyens  p relies  par  le  fentiment  intime  de  leurs 
befoins  êc  de  leurs-  maux,  8c  éclairés  fur- tout  par  les 
cdnnoilTances  fpéciales  des  différentes  localités.,  Entrons 
dans  quelques  détails. 

Trois  grandes  contrées  , désignées  fous  les  anciennes 
dénominations  de  §cfagne  >■  de  Brejfe  êc  de  B renne  > - fort 
reconnues  , nom  renfermer  proportionnellement  le  plus 
grand  nombre  d’étangs,; 
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« Là  Sologne , dit  un  adrniivdbateitr  du  diftridt  de 
Beaugenci , cffc  une  de  ces  contrées  inalheureufes , vouées 
par  la  nature  à la  üérilité , à une  infalubrité  irréparable 
de  la  qualité  de  fon  fol  : la  nature  femhle  , en  mère  sna- 
tâire.,  l’avoir  abfolurncnt  oubliée  dans  la  ditënbution  de 
fes  ncheffes  de  Tes  faveurs,  pour  les  prodiguer  avec 
profuiîon  aux  deux  contrées  qui  Lavoifment , le  long  des 
rians  coteaux  de  la  Loire  6c  du  Cher. 

» Quelles  font  donc  les  caufes  d’une  différence  atiHi 
fur  prenais  te  entre  des  contrées  auui  rapprochées  ? Doit- on 
Iss  imputer  à la  négligence  Sc  à i’inaélivité  des  habitais 
de  la  Sologne  ? Une  culture  plus  foignée , des  bras  plus 
vigoureux , plus  aélifs , le  deüechement  & la  culture,  cte$ 
étangs  , pourroient-ils  améliorer  , changer  i’exiftenee  pby- 
fique  de  ce  malheureux  pays?  Non,  citoyens- repréfen- 
tans  j la  Sologne  ell  à-pèu-  près  ce  quelle  peut  être 4 Bc 
ce  qu’elle  fera  toujours.  Elle  ell  bien  fufceptible  , a la 
vérité  , de  quelques  améliorations , de  quelques  augmeîH 
talions  locales  -,  on  peut  bien  y faire  des  déftichemens  , 
des  plantations  de  bois  -,  y former  quelques  prairies  natu- 
relles dans  plu  heurs  endroits  : mais  les  plus  grands  foins, 
la  dépenfe  la  plus  considérable  , n*en  feront  jamais  un 
pays  fertile  & fa:n  j la  flérüité  Sç  i’infalubrité  tiennent 
à fa  nature  ir  cme.  » ; Vb 

Ceft  ainff,  à-peu  près , que  s’expriment  unanimement 
tous  les  adminillrateurs  des  d-iftriéls  & tous  les  habitons 
réunis  des  communes  de  cette  contrée.  Voici  les  faits 


conffans  que  préfente  la  nature  des  lieux. 

Prefque  toute  la  Sologne  eft  un  tprrein  élevé  &c  applatî , 
dont  le  fond  ell  une  argile  compacte,  recouverte  de  quel- 
ques pouces  d’un  fable  pur  , màigre  de  aride  : les  eaux, 
fans  écoulement  , l’inondent  dans  les  faifons  pluvieufes  -, 
Sc  dans  les  faifons  chaudes  , le  foleil  brûle  une  furface 
fabionneufer  par-tout  où  l’évaporation  a pu  faire  difpa- 
rciùe  l’eau.  Telle  eft  la  caufe  naturelle  de  fa  flérüité-  La 
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culture  y eft  difficile  , ingrate  8c  nfoettfe  j mais  iliomme 
ne  peut  travailler  êc  défricher,  que  là  Où  il  eft  afTuré  de 
retrouver  le  prix  de  Ton  travail  8c  le  profit  de  fes  avances. 
La  majeure  partie  de  la  Sologne  devoit  donc  être  inculte. 
Les  hommes  y doivent  être  rares , parce  qu'ils  ne  fe  mul- 
tiplient naturellement  dans  des  localités , qujen  raifon  des 
facilités  qu’ils  y trouvent  pour  fubfifter. 

Les  terres  incultes  de  la  Sologne  font  des  bruyères  ou 
des  taillis  , où  l’applatiflement  du  terrein  fait  féjoùrhcr 
les  eaux  pluviales  , qui  ne  s’évaporant  qu’en  partie  à 
l’ombre  des  bois  pendant  les  étés , portent  dans  Fat— 
mofphère  des  vapeurs  infeéles , que  dans  ce  cas  on  ne 
peut  pas  attribuer  aux  étangs. 

• Les  mêmes  effets  font  reproduits  par  fine  infinité  d’amas 
d’eau,,  formés  dans  les  mares  et  dans  les  cavités  naturelles 
du  terrein,  où  le  peu  d’étendue  & le  défaut  de  mouve- 
ment de  ces  eaux  5 donnent  à la  chaleur  du  foleil  tous 
les  moyens  d’y  exciter  une  funefte  fermentation. 

Il  fuit  de  là  que  dans  la  Sologné  . le  vice  de  la  na- 
ture & l’intérêt  de  l’humanité  ont  dû  infpirer  l’idée  d’y 
former  des  étangs , comme  la  plus  sûre,  8c  la  plus  fimple 
reffour ce  que  le  génie  de  l’homme  pût  offrir  à <fon  in- 
duftrie.  Le  moyen  de  diminuer  la  quantité  des  petites 
portions  d’eau  croupiffante  n’étoit-il  pas  en  effet  de  les 
attirer  , amant  qu’il  e toit  poffible  , dans  de  plus  grahds 
baffins , où  , réunies  en  plus  grandes  mafTes , elîesdé- 
venoïent  moins  fujettes  à la  corruption*  8c  où,  au  lieu 
d’être  auffi  nuifibles  * elles  étoient  beureufement  conver- 
ties pour  Thomme  en  une  four  ce  d’alimens?  On  ne  peut 
donc  nier  que  fous  Ce  rapport , lés"  êtahgs  : rùê'me  de  la 
Sologne  ne  contribuent  du  moins  à y diminuer  la  càuf^ 
de  fa  naturelle  infalubrhé  , 8c  à réparer  ùri  peu  fë  maf 
de  la  ftérilité.  0, 

D’un  autre  côté,  le  fol  de  la  Sologne  ëi^rnt  éîevé;,  8c 
»e  fe  trouvant  dominé  par  aucune  ta on  targne  , ce  pay  » 
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cft  aufli  privé  , en  général , de  rivières  courantes , de  ruif- 
feaux  te  de  fontaines  : fupprimez-y  tous  les  étangs,  il 
faut  qu’il  foit  fubmergé  pendant  une  partie  de  l’année  par 
les  eaux  pluviales , te  que  pendant  l’autre  , les  hommes  , 
les  animaux  te  les  plantes  y foient  dévorés  te  coqfumés, 
fur  un  fable  brûlant. 

Les  étangs,  au  contraire  , toujours  placés  au  bas  de 
quelques  pentes,  attirent  les  eaux  des  parties  füpérieures, 
lorfqu’elles  y font  furabondantes  -,  & , ce  qui  n’eft  pas 
moins  précieux  , ils  fourni  fient  à la  végétation  qui  les  en- 
vironne, ou  qui  fuit  leurs  canaux,  la  fraîcheur  hécefiaire 
à fon  entretien  pendant  les  chaleurs  de  l’été  : les  animaux 
y trouvent  alors  la  boifion  qu'ils  ne  trouveroient  plus 
ailleurs  • & ils  vont  recueillir  avidement  fur  ces  bords 
verdoyans , les  plantes  hume&antes  que  leurs  entrailles 
defiéchées  les  obligent  de  rechercher. 

En  vain,  dans  cette  faifon  terrible  pour  la  Sologne, 
on  chercheroit  ailleurs  qu’aux  environs  des  étangs  , des 
indices  d’une  végétation  animée.  Prefque  toutes  les  cul- 
tures y avortent  dans,  le  fable , fur  un  fond  pour  lors 
trop  compacft  te  trop  fec.  Les  engrais  même  nJy  garan- 
tifient  point  la  reproduction  du  bled.  Les  habitans  de 
cette  ^malheureufè  contrée  ne  recueillent  que  quelques 
miférables  récoltes  de  feigle  te  de  farrafin,  dans  les  feules 
terres  qu’ils  peuvent  cultiver.  Ses  feules  reflburces  con- 
fident dans  les  bois , les  poifions  des  étangs  & les  beftianx  j 
mais  les  beftiaux  broutant  à peine,  pendant  les  étés,  quel- 
ques plantes  flétries  te  brûlées  fur  des  places  arides,  font 
toujours  appelés , par  la  foif  que  cette  trifié  nourriture  ir- 
rite en  eux,  à fe  rapprocher  des  étangs,  dont  un  feu! 
abreuve  foûvent  cinq  à fix  métairies.  « Àinfi,  s’écrient  una- 
nimement toutes  les  communes  de  la*  Sologne  en  vous 
expofant  ces  faits , ôtez  à cette  confiée  fes  étangs , vous 
lui  enlevez  fes  beftiaux , fes  engrais,  te  conféquemmcnt 


îc  jpèii  de  Xeigle  6c  de  farrafin  quelle  produit  pour  là 
nourriture  de  Tes  habitans.  » 

Vous  jugerez,  légifiateürs  , fi  l’article  feul  des  befliaux 
n’ïntéreffe  pas  effentieîlement  toute  la  République , fuMout 
dans  le  moment  aéhiel  ? 

On  pourroi't  ajouter  a ces  confidérations,  l’intérêt  des 
communications  ou  exiftantes  , ou  projetées,  dans  un 
pays  où  elles  font  naturellement  fi  difficiles  dans  les  faifons 
pluvicufes  ^ 6c  où  la  rupture  des  chauffées  formées  pour 
les  étangs , ne  feroit  qu’accroître  un  mal  dont  fagricul- 
ture  fi  fouffrant'e  , sollicite  de  toutes  parts  depuis  fi  long- 
temps le  remède.  Mais  examinons  ce  que  l’on  peut  at- 
tendre ici  de  la  culture*  des  étangs  defféchés* 

Le  fond  d’une  grande  partie  des  étangs  de  la  Sologne 
n’eft  pas  différent  du  refte  de  fon  loi  : une  argile  rebelle 
au  foc  de  la  charrue , fous  un  fable  particulier  qui  juff 
qu’à  prêtent  n’a  pu  la  corriger.  Il  auroit  failu  du  moins* 
pour  en  faire  l’expérience , des  bras  que  la  rare  popula- 
tion du  pays,  fur-tout  après  les  récruieinens  de  nos  ar- 
mées , rendoit  introuvables  , & quelques  probabilités  de 
retirer  fes  avances*,  mais  que  répondre  à des  cultivateurs 
qui  vous  rappellent  cette  malheureufe  propriété  qu’a  leur 
terreur  , d’être  tellement  humide  6c  détrempé  pendant 
une  moitié  de  l’année,  qu’il  faut  que  les  femences  y pour- 
raient *,  6c  enfui  te  tellement  durci  et  defféché , quelles  n’y 
peuvent  plus  végéter?  Le  defféchement  des  étangs  ne  dé- 
tmifoit  pas  ce  vice  local  : leur  fond  dévenoit  donc  comme 
lé  refte , qu’on  cft  forcé  de  îaiffer  inculte  , parce  qtfon  ne 
peut  utilement  le  cultiver  *,  & le  defféchement  m Revoit 
produire  qup  la  perte  du  poiffon  avec  celle  des  eaux. 

D’autres  terreins  en  étangs  préfenteht,  à la  vérité  , des 
différences  , mais  où  la  culture  li’auroit  pas  plus  à gagner: 
les  uns  font  des  fonds  bourbeux  &:  abfoltunent  indefie- 
çhabîes  -,  les  autres.,  remplis  de  rofeaux  & de  plantes  aqua- 
tiques, profondément  enracinés,  exigeroient  d’être  traité* 


1$  / 
par  le  fer  8c  par  le  feu  , c’eft-à-dire  , par  fééoWge,  avec 
des  travaux  que  îc  manque  de  bras  rend  ab  fol  liment  im- 
poffibles,  8c  avec  des  dépenfes  dont  aucune  efpérance  ne 
promettrait  le  retour , 8c  qui  feroicnt  par  conféquent  en 
pure  perte  pour  la  fociété  : on  affiiroiij  il  y a un  an, 
que  ces  dépènfes  feraient  de  ioo  liv.  au  moins  par  ar- 
pent , c’eibà-dire  de  3,000  liv.  pour  trente  arpens  3 8C 
que,  d’après-  l’expérience,  un  tel  fol  payé  fi  chèrement,  re- 
deviendrait bientôt  suffi  Hérite  qu’un  autre  , dans  un  pays 
où,  encore  une  fois,  ce  n’efl:  pas  la  terre  qui  manque. 

Il  faut  vous  dire  qu’il  exifte  dans  la  Sologne  quelques 
petites  rivières , dont  les  eaux  arrêtées  dans  leqr  cours 
pàr  la  vafe  encombrée  8c  par  les  ro féaux,  corrompent  5c 
empoifonnent  ferffiblement  l’air  des  lieux  où  elles  font 
limées.  Ce  feroit  un  travail  important  à faire  par  ic 
gouvernement  que  celui  de  les  nettoyer  8c  de  rétablir  leur 
cours.  Par  un  arrêté  du  mois  de  floréal  de  l’an  II,  le 
comité  de  faiùt  public  avoit  ordonné  des  travaux  préli- 
minaires pour  cette  opération  : les  habitants  en  ont  été 
remplis  de  joie  3 ce  qui  prouve  que  ces  citoyens  ne  font 
pas  prévenus  par  la  ténacité  de  f habitude  & les  préjugés,  - 
contre  toute  efpèce  d’entreprife  fur  leurs  eaux. 

La  Brcnne  , lituée  clans  le  département  de  f Indre , 
piéfents  à-peu-près  les  mêmes  particularités  que  la  So- 
logne : les  eaux  pluviales  HagfcanteS  fur  un  plateau  prefque  : 
fans  écoulement , dont  le  fond  eH  généralement  mau- 
vais : mêmes  caufes  de  dépopulation  8c  de  décourage- 
ment pour  l’agriculture  3 même  néceffité  d'y  conferver  ’ 
des  étangs,  pour  y réunir  les  eaux  pluviales  furabort- 
dantes  , 8c  diminuer  le  danger  de  leurs  émanations  3 pour  y 
raviver  la  végétation , 8c  rafraîchir  les  beftiaux  pendant 
les  chaleurs  3 8c  pour  réparer  du  moins  par  les  produits 
du  poifîon  , la  Hérilité  d’un  fol  indomptable. 

La  Brenne  a deux  pentes  vers  les  deux  rivières  de  la 
Cmife  8c  de  la  Claife  , qui  la  ctrconfcrivcnt.  Les  bas 
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Je  ces  pentes  font-  inondés  par  des  fources  de  par 
toutes  les  eaux  provenant  des  vaftes  forêts  qui  les  do- 
minent. C’efl;  là  principalement  que  finduftrie  la  mieux 
entendue  a commandé  de  multiplier  les  étangs,  d’abord 
pour  retenir  de  modérer  le  cours  des  eaux  j de  en  fé- 
cond lieu  , pour  defféchcr  & aiîainir  des  terres  culti- 
vables , en  faiiant  la  part  aux  eaux  , comme  on  fait  la 
part  au  feu  dans  un  incendie.  Audi  les  portions  de  ter- 
rein  compriles  entre  les  étangs  dans  ces  parties  bades , 
font  elles  par  ce  moyen  bonnes  & bien  cultivées  ; de  le 
dedechement  de  ces  étangs  ne  ferviroit  qu  a y confondre  la 
xerre  de  Feau  dans  leur  ancien  chaos.  > 

Au  furplus  , fi  la  nature  humaine  paroît  avoir  été 
feniibleinent  dégradée  dans  la  Brenne , il  ne  faut  pas 
oublier  que  fous  l’ancien  régime  , cette  contrée  étoit 
Tune  des  plus  cruellement  ravagées  par  le  fléau  de  la 
gabelle.  Mais  toutes  fes  communes  de  plufieurs  fociétés 
populaires  y ont  réclamé  la  ccnîervation  des  étangs , foit 
pour  les  befliaux  , qu’il  faudroit , fans  les  étangs , faire 
abreuver  à plufieurs/ lieues  ; foit  pour  les  reiïources  que 
fourniflent  fi  heureufement  à iagriculture  les  irrigations. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  l’obfervation  générale  que 
je  vous  ai  prêtent  ce , fur  les  effets  des  vafes  découvertes 
de  éApofëes  à Faction  immédiate  de  Fair  , de  fur  les 
réductions  des  grands  badins  à un  arpent  d’eau.  Avec 
de  telles  mefures  , vous  dit  énergiquement  une  fociété 
populaire  , vous  fer de  la  Brenne  un  vajïe  foyer  d’ épi- 
démies. A la  place  des  étangs  referaient  des  cloaques 
fangeux , dont  le  dejfechement  ferait  inexécutable.  Les 
habitans  ont  demandé  à la  Convention  nationale  , des 
commjdaires  pris  dans  fon  fein  pour  vérifier  ces  faits, 
apres  avoir  vu  124  étangs,  dans  la  partie  bade  feulement, 
réduits  à un  arpent  d’eau  en  exécution  du  décret. 

Le  \8  frimaire  dernier,  la  commidion  de  commerce 
a appelé  l’attention  de  h commidion  d’agriculture  & des 
rr  arts 


art?  far  les  ihcônvenîéns  du  ckiïecbefpent  clés  étangs  de 
la  B renne  ? tant  pour  l’intérêt  des  forges,  que  pour  fia* 
térèt  public  fous,  d’autres  rapports. 

Le  vepréfentant  Ferri  a été  forcé  de  s’dppofer  au  clefTé-5 
chôment  de  14  étangs,  dont  les  eaux  litêtne  éloignées, 
é- oient-,  qùoiqite  la  loi  ne  i’eût.pas  prévu  , nécefîaires 
à l’entretien  de-  deux  forges  où  fe  fabnquoiênt  des  ap- 
provifioiinemèns  müitâires  (>)/ 

On  obferve  cependant  que  de  canton  le  plus  mal-fain 
de  là  Brer-ne  eft  le  lieu  où  font  fituëes  ces  deux  uilnes , 
dont  les  eaux  immédiates,  incommodent  cruellement  les 
habirans , en  même  temps  quêf  ces  eaux  fe  trouvent  ex- 
ciuflvement  coniervécs  par  le  décret.  Un  foin  digne  du 
gouvernement  feroit  de  déplacer,  s’il  étpit  pofüble  , ces 
deux  établi  demens , ou  d’y  porter  quelqiies\réformes. 

T .a  fineul.iêre  topographie  de  Ici  Breffe  , fuuée  dans  Je 
département  de  l’Ain  , exigeroit  pèut-être  qu’on  vous  en 
fît  une  longue  defcription  *,  mais  il  fuffira-.de  vous  dire 
que  ceue  contrée  , remarquée,  des  anciens  même  par  la 
quantité  de  (es  marais , prélente  uü  mélange  de  coteaux 
fk  de  terres  balles,  où  le,s  étangs  ont  opéré  le  double 
effet  de  rendre  des  terres  F l’agriculture  , & de  les  pré- 
fer/* r des  ravages  des  torrent  Les  anciens  Brerfans  do- 
minés par  les  eaux , vous  dit-on , ont  [ait  dans  leur 
pavs  ce  qu’ont  fait  les  Bataves  dans  des  marais  dp.  Hollande 
& de  Zélande,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vusr  que  dans 
des  diftriéts  les  plus  voifîfts'de  cette  contrée, des  hommes 
multioliés , robustes  & aétifs  , confiaient  le  partage  inégal 
qu’a  fait  là  nature  emr  eux.  8c  les  Breiïàns,  Le  foi  du 
Bugey  , calcaire  8c  perméable , répond  parfaitement  aux 
foins  de  la  culture , qui  y eft  flori  (Tante  *,  celui  de  la 


(i)  Ce  font  les  forges  de  Preuillû 
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Breffe  , entièrement  glaireux , eft  toujours  délayé  par  les 
eaux  au  il  uc  peut  abforber.  f 

A ces  caut'es  naturelles  de  la  multiplication  des  étangs 
dans  la  Breffe  , on  doit  ajouter  les  règlemens  dévaftateurs 
que  fit  Colbert  contre  le  commerce  des  grains  qui  en 
découragèrent  la  culture  dans  un  pays  ou  èlle  etott  déjà 
fi  peu  a°vantageufe  & fi  pénible  ; & les  acerotffemens 
forcés  des  manufactures  de  Lyon,  qui  en  évitant  es 
cultivateurs  dune  contrée  fi  malheureufe  a P^r  dansfes 
ateliers,  offroit  en  même  temps  un  débouché  plus  pro 

fitable  aux  produits  des  étangs. 

Cependant  on  a vu  dans  le  cours  de  ce  fwcle  le 
nombre  des  étangs  diminuer  fenfiblement  djuis  la  Br 
par  l’affoibliffement  des  préjugés  religieux , mats  ur-to 
par  la  faveur  qua  eue , à différentes  époques,  L com- 
merce des  grains.  Un  de  nos  collègues  , qui  , s eft  livre 
aux  plus  grands  travaux  pour  démontrer  1 uulite  du  de. 
chement  de  mur  les  étangs  , reconnott  aufii 
révolution,  non-feulement  perfonne  netoitpMS  lente  d en 
conLire!  mais  que  dans  toute  la  République  en  general 
on  en  avait  converti  f accentuent  en  terres  l^rable 
& en  prairies , par  l’intérêt  du  prix  des  grains  & des 
be/liaux  : il  ajoute  que  cette  convtrfion  ira  toujours 
enfant , par  l’effet  de  la  fuppreffion  des  ordres  mo- 

^ Pourquoi  donc  précipiter,  par  une  commotion  fi  vio- 
lente , des  opérations  que  l’ordre  naturel  des  chofes  doit 

amener  de  lui-même  , par-tout  où  elles  feront  applicables 
& avantageufes?  Pourquoi  fur-tout  tifquer  de  comprendre 
indiftinCtement  dans  un  ordre  abfolu  , le  bien  & le  ma i , 
le  poffible  & l’impoflible,  ce  qu’on  connoit  & ce  qu  o 
ne  connoît  pas  ? «En  économie  rurale  comme  en  eco- 

» nomie  politique  , a-t-on  dtt  fur  ce  fujet , il  laut  quel 
« quefois  des  mefures  révolutionnaires  ».  ^ 

Nous  favons  tout  cc  qu’il  faut  oppofer  a des  pair 
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turbulentes,  qui  s’agitent  contre  le  bonheur  du  peuple, 
8c  qui  fe  foui  évent  contre  la  liberté.  Mais  le  cours  des 
failons  8c  l’ordre  de  ia  végétation  ne  connoiffcnt  point 
ces  inégalités  de  mouvemens , que  nous  avons  été  obligés 
de  modifier  fuivant  nos  cireonfiances.  Les  mefures  révo- 
lutionnaires ne  peuvent  changer  l’effeitce  des  élémens , ni 
accélérer  d’un  jour  la  marche  de  ia  nature.  Lçs  prodiges 
qu’ont  faits  nos  arts  ‘dans  cette  crife  , ont  été  effectués 
avec  des  matières  & par  des  artiftes  qui  étoient  fous 
nos  mains , 8c  dont  le  gouvernement  a foutenu  tous  les 
frais.  Mais  les  opérations  de  l’agriculture  / fbumiles  à 
d’autres  lois  , n’ont  pas  même  eu  ce  dernier  fecours;  8c  9 
bi**n  loin  de  là , on  lui  a Je  plus  fouvent  arraché  fes 
moyens  naturels  avec  fes  efpérances.  Cependant  a-t-on  pu 
difpenfer  le  cultivateur  de  confulter  les  convenances  de 
fa  terre  , & les  probabilités  de  l’avenir,  dont  lui  feul  avoit 
à courir  tous  les  rifques  ? a-t-on  pu  lui  ôter  le  fentiment 
de  la  défiance  & du  découragement  que  lui  mfpiroit 
une  mefure  outrée,  qui  dans  le  très  petit  nombre  de 
cas  où  elle  ne  dévaftoit  pas  fa  fortune  8c  fon  féjour,  ré- 
voltoit  fon  intelligence  , en  voulant  forcer  contre  levi- 
cence  même  , fa  propre  perfuafion  ? 

Non  , les  opérations  de  l’agriculture , néceffairement 
dépendantes  du  concours  des  propriétés  locales  8c  des 
élémens , ne  fe  révolutionnent  point.  J’infille  fur  cette 
vérité , dont  l’oubli  n’a  fait  que  creufer  fabyme  de  nos 
malheurs.  Il  faut  enfin  reconnoître  que  s’il  eft , comme 
nous  l’avons  vu , tant  de  moyens  de  révolutionner  la  fa- 
mine , il  n’en  eft  point  de  révolutionner  l’abondance. 

Les  habitans  de  la  Breffe  ont  été  forcés  de  mettre  fous 
l’eau  des  parties  baffes  8c  indefféchables , pour  les  rendre 
moins  peftilencielles  : delà  des  étangs  8c  des  chauffées  conf- 
truitts  avec  des  bondes  & des  déverfoirs  aux  extrémités , 
four  verfer  le  trop  plein 9 & arroftr  les  prés  naturellement 
communs  au-dtffous  de  ces  vaftes  retenues.  Dans  des  en- 
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droits  plus  élevés  du  même  pays , on  a feiîti  le  befoin  de 
rêfcrver  des  eaux  de  pluies,  pour  artofer  les  teries,  5 C 
fournir  les  lui  fléaux  8c  les  rivières  dans  les  temps  de  lé- 
cher elle.  Les  habitans  vous  obier  vent  que  leurs  meilleurs 
fourrages  le  recueillent  fur  iv»  parties  élevées,  ou  ils  font 
arrofés  régulièrement  par  les  décharges  des  étangs  ; & ces 
étangs , artiftement  conftruf  ts  à differens  étagés , font  eux- 
mêmes  des  réceptacles  favorables  pour  iérvir  de  digues 
aux  to'rrens  ' dont  ils  arrêtent  & préviennent  les  effets 
défaftrettx,  dans  des  localités  alternativement  plates  & 

montueufes.  ' - , , ' , n • rr 

A mefure  que  la  culture  s’eft  étendue  dans  la  mette  , 

les  digues  , les  chauffées , les  retenues  d’eau , les  étangs 
enfin  fe  font  établis  pour  prévenir  les  inconvéniens  d une 
infinité  de  petits  marais  originairement  multipliés  par  la 
nature.  Succeffivement  l’indaftrîe , guidée  par  l’expérience, 
a été  plus  loin.  L’on  n’avoit  pour  la  culture , qu  une 
couche  de  terre  végétale  très-mince  , qui  ne  produiloit 
que  des  récoltes  foibles  & incertaines  après  cinq  labours. 
L’attention  s’eft  portée  fur  les  étangs  >.  qu’on  a regardes 
comme  un  moyen  même  d’ameliorer  le  fol  : c eft  la  que 
l’on  a imaginé  de  mettre  des  étangs  alternativement  en  eair 
' & en  culture.  On  a reconnu  que  ces  eaux  devenaient  plus 
poiffonneufes  après  quelques  récoltes,  & ces  récoltés  p us 
abondantes , comme  la  culture  moins  pénible  8c  moins 
coûteufe , après  les  pêches  des  étangs.  Jufque  là  le  vœu 
de  la  loi  étoit  prévenu  : que  demandoit-on  davantage  ? 
eue  cet  ordre  fût  dérangé  fans  retour  ? que  ces  étangs, 
une  fois  mis  en  culture , ne  fuffent  plus  jamais  remis  en 
eau?  C’éroit  perdre  la  teffource  des  engrais  nature  » s que 
ces  eaux  venoient  y dépofer  périodiquement  -,  c étoit  re- 
noncer à ces  belles  récoltes  qui  ne  fe  reproduifent  que  la 
première  ou  la  deuxième  année  qui  fuivent  immédiate- 
ment leurs  écoulemens  5 c’étoit  rendre  le  fol  à fa  maigreur 
& à fa  ftériiité  primitives,  dès  que  ces  engrais  feroient  con- 
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fommés  ; c’étoit,  en  un  mot,  rétablir  les  anciennes  caufes 
de  malheur  & de  misère  que  l’art  avoit  combattues  avec 
tant  de  fuccès. 

Telle  eft  , vous  difent  tous  les  habitans  de  la  Breiïe  , la 
vérité  à l’égard  de  nos  étangs  alternés.  Si  vous  voulez  nous 
forcer  de  les  cultiver  à perpétuité  donnez-nops  les  bras 
ôc  les  beftiaux  tjui  nous  manquent  pour  nos  terres  habi- 
tuellement cultivées;  car  dans -les  deux  premières  années 
qui  fuivent  la  pêche  , nos  étangs  n’exigent  qu’un  labour: 
& il  en  faut  cinq  aux  terres  qui  ne  font  pas  ainfi  périodi- 
quement fécondées  par  le  fe cours  des  eaux.  ; V s‘ 

Ils  vous  repréfentent  auffi  l’inconvénient  terrible  de  faire 
écouler  dans  un  même  temps  toutes  leseaux  qui  vêtit  s’en- 
gorger dans  les  parties  balles,  en  îaiflant  tolûës  les  parties 
fupérieures  à fec;  tandis  que  cette  opération,  gélifies  étangs 
alternés , fe  faifant  partiellement  chaque  années  fUivant  les 
arrangemens  divers  des  particuliers  , ne  prévint  aucun 
trouble  dans  les  travaux  , ni  aucun  défërdrè  dans  l’état 
habituel  du  pays.  £;  , 

Il  faudroit,,  citoyens,  vous  préfenter  toute  fanalvfe  des 
propriétés  du  fol  de  cette  contrée  6c  de  fes  différentes  pë- 
fitions , dont  je  ne  puis  que  vous  rapporter  foiihmairement 
les  réfultats , d’après  les  nombreux  mémoires  des  ardmî ni  f* 
trateurs , des  experts  6c  des  communes  ^qui  les  ofet  fournis. 
Tous  redemandent  les  étangs  de  là  BrefTe , comme  le  prin- 
cipe de- leur  exiftence  ; parce  que  !e  foleil  brûle  leurs  terres 
chétives  par-  tout  où  les  valeurs  de  î’eau  n’en  tempèrent 
pas  l’ardeur  ; parce  que  les  étangs  fournilîerit  des  puits  , 
qui  ont  tari  en  grande  partie  dans  une  infinité  dê 
cantons  depuis  l’opération  des  defiechemens  , • & font 
ainlî  devenus  des  fources  de  maladies  ; pâme  que  les 
moulins  à vent  ne  peuvent  terripiacer  les  moulins  à eau, 
dans  une  contrée  entourée  de  montagnes,  où  l’expérience 
a prouvé  l’inutilité  de  ces  fabriques  „ Si  où  , fa^s  le^  éfanes , 
des  communes  entières  feroient  obligées  d’aller  moudre 
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cinq  êc  fix  lieues , par  des  chemins  impraticables  pendant 
l’hiver:  enfin,  parce  que  les  étangs  de  la  Brefte  font  né- 
cefiaires  aux  beftiaux , qui  y trouvent  des  efpèces  de  plantes 
particulières  qui  les  nourriffent  8c  qu'ils  recherchent  avec 
avidité.  I/intérêt  des  communications  appuie  également 
les  réclamations  de  ces  habitans. 

Mais  i’ufage  des  'terres  alternativement  çn  culture  êc  en 
eau,  vous  offre  des  considérations  d’un  autre  genre.  Je 
vous  ai  dit  que  par  la. nature  du  fol,  cette  méthode  avoit 
été  une  des  plus  heureufes  combinaifons  de  l’induftrie  *, 
vous  en  ferez  , encore  convaincus  , .lorfque  vous  fautez 
quelle  s’eft  effe&uée  par  la  réunion  de  plufieurs  moyens 
qui  fe  trouvoient  divifés  entre  differentes  mains.  Ce  furent 
originairement  des  capitalises  ou  des  perfonnes  aifées*  qui 
avancèrent  leurs  fonds  à des  propriétaires  ou  à des  cultiva- 
teurs pauvres,  ou  plutôt  qui  firent  les  frais  des  digues  8c 
des  chauffées,  pour  introduire  les  eaux  , de  pour  les  rete- 
nir fur  des  terreins  conftamment  ingrats  & ftériîes  fans  ce 
moyen.  On  leur  fut  redevable  de  tous  les  biens  qui  réful- 
toient  de  cés  travaux , tels  que  fétabliiïement  des  commu- 
nications les  autres  avantages  d’une  fage  diftribution 
des  eaux , par-tout  où  les  difpofitions  du  terrein  deman- 
doient  cette'  diftribution.  Mais  par  un  pade  suffi  légitime 
qu’utile,  il  fut  convenu  que  ces  conftru&eurs  auraient  le 
profit  du  poiffon , aux  époques  déterminées  pour  les  pé- 
chés , en  même  temps  qu’ils  demeuroient  feuls  charges  de 
l’entretien  des  çonftrudions  : la  part  des  propriétaires  des 
terres  fut  le  produit  de  la  culture  pendant  îes  intervalles 
du  retour  des  eaux. 

Ce  partage , connu  dans  le  pays  fous  le  nom  à'évolage , 
a été  confacré  depuis  des  ficelés , par  l’ufage  , les  lois , 
la  coutume  8c  îes  mœurs  des  habitans  } depuis  des  fiècles , 
l’agriculture  8c  l’induftrie  font  dirigées  d’après  cette  prati- 
que. En  fuppofant  qu’il  fût  poftible  de  fertilifer  les  memes 
terres  avec'd’autres  moyens,  le  temps  8c  les  effais  dun 


petit  nombre  de  particuliers  plus  ingénieux  que  les  autres, 
pourraient  feuls  triompher  peu  à peu  des  habitudes  & des 
obftacles  de  la  nature.  Mais  détruire  tout  à-coup  ce  qui 
exifte  , iorfquoft  ne  peut  avoir  de  long  temps  les  moyen*- 
de  le  remplacer  , c’eft  porter  le  défefpoir  dans  le  cœur 
des  hommes  , & opérer  fans  fruit  une  perte  immenfe  pour 

D’un  autre  côté  , les  pertes  & le  trouble  s’accroiffent , 
lorfque  les  propriétés  des  particuliers  font  attaquées  fans 
aucune  utilité  pour  le  public.  La  propriété  des  eaux  & du 
poiiïbn  , diftinéte  de  la  propriété  de  la  terre  , eft  un  cas 
qui  n’a  point  été  prévu  par  le  décret  du  14  frimaire.  Cette 
loi  laifîc  dans  l’incertitude  les  propriétaires  de  ce  droit 
&èvolage9  qui  font  reçu  comme  un  héritage  de  leurs  peres, 
ou  qui  l’ont  acquis  par  tous  les  genres  de  tranfadions 
coniacrées  dans  la  fociete.  Decreterez-vous  fans  heuter  la 
ruine  de  tant  de  familles?  ou  les  admettrez-vous  a partager 
les  profits  d’une  culture,  à laquelle  d’après  les  conventions 
primitives  elles  n®  dévoient  avoir  aucune  part?  Dans  cette 
dernière  hypothèie , vous  porteriez  fur  une  culture  déjà 
difficile  & peut-être  pendant  long-temps  impoffibîe  , une 
charge  accablante  quelle  ne  pourrait  jamais  fou  tenir  : mais 
dans  le  premier  cas  , on  anéantirait  imprudemment  des 
propriétés  qui  n’ont  eu  julqu'à  préfent  rien  que  d’avanta- 
geux fans  avoir  rien  de  nuifibîe. 

La  nation  elle-même  fe  trouve  avoir  un  grand  nombre 
de  telles  propriétés:  mais  vous  ne  pourriez  pas , vous  ne 
voudriez  pas  altérer  le  gage  des  affignats  en  facri fiant  ces 
leffourees,  ni  charger  la  nation  d’une  nouvelle  dette  pour 
les  indemnités  qui  feraient  dues  aux  propriétaires  parti- 
culiers, ni  vous  impofer  de  nouvelles  obligations  de 
dégrèvemens  a impofitions , fur  ces  propriétés  que  vous 
auriez  inutilement  détruites.  Votre  comité  vous  propo fera 
de  laitier  fubfifter  le  droit  devolage  avec  tous  les  étangs 
fur  lefquels  il  eft  établi , fauf  à prendre  par  la  fuite , tous 
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/ îes  arrangeas  ers  corwenabks.fi l’égard  des  étangs  qui  feroient 
reconnus  pour  être  vraiment  .préjudiciables  à l'agriculture 
hommes.  ■ 

Les  : habi  tai  s de  la  B relie  , .en  demandant  ces  difpo- 
tions  , skmpreilent  en  même  temps  de  vous  éclairer  fur 
■les  ’caufe-s  le s plus  frappantes  - de  leur  miioie  & de  1 in— 
faîabrité  de  leur  pavs.  Ils  les  attribuent  particulièrement 
& 'Pop p relit oii  du.,  fijfc  6c'  des • f êignear-s  , ions  lesquels  ils 
în'aùfôrtt  plus  à gémir 4 à la  rature  de  leur  loi,  qui  ne 
'peut  produire  aucuns  fruits  acides  , ni  -aucune  boiflon  vi- 
neiife;  aux  malverfations  demntûniers  ,qui  élèvent  fraudu- 
•leufemeuf  leurs  eaux,,  ôc  contre  lel  quels  ils  •vous  demandent 
des  lois  dé  police  précifes;  enfin  à* des  marais  cmupdLms, 
.qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  étangs  , & dont  le 
gouvernement  peutfeul  les  délivrer  par -des  ouvrages  d’art , 
ôc  par  des  entreprifes  autrement  dirigées.  En  1512,  un 
canal  fut  entrepris  pour  faire  écouler  dans  la  Saône  les 
eaux  d’un  marais  appelle  des  Efhets \ à peine  ce  canal 
fut-il  exécuté,  que  les  bords  furent  couverts  de  ; fttperbes 
prairies.  Bientôt  les  guerres-  civiles  détruifirent  cet  ouvrage: 
le  canal  fut  encombré,  le  marais  reparut  Sc  ce. marais 
.qui  couvre  3000  jarpens  , n’a  ceué  depuis , • d’être  le  fléau 
des  diikiels  de.  Montluel  & de  Trévoux,  dcmtjâs  triEes 
•babitans  font  accablés  de  maladies,  & ne  parviennent  jamais 
à la  vieilkOe.  Tel  éft  uimdes  grands  maux  ; auxquels  le 
gouvernement  doit  appliquer  le  remède , & le  chercher 
ailleurs  que  dans  les  ijiufions.du  defiçchement  des  étangs. 

Citoyens ,-  nous  avons  du  fixer  particulièrement  votre 
attention  fur  les  contrées  les  plus  remarquables  par  la  quan- 
tité de  leurs  étangs , parce  que  les  faits  divers  qui 'peuvent 
éclairer  le  législateur  fur  une'  pareille  matière  , s’y  trouvent 
en  même  temps  plus  rapprochés  de- plus  multipliés.  Si  vous 
pouviez  porter  vos  regards  fur  toutes  les  autres  parties  de 
da  République  qu’a  frappées  je  décret . du  14  frimaire  , 
vous  veniez  ks. mêmes  faits , les  mêmes ,cbft douons s J«s- 
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mêmes  vérités,  réclamer  auffi  fortement  contre  la  géné- 
ralité de  cette  loi  , comme  nous  les  trouvons  dans  1 irn- 
menfiîéffces  pétitions  & des  mémoires  qlii  nont  ceffé  depuis, 

5c  qui  ne  celîent  encore  en  ce  moment  même,  de  s’accumuler 
dans  vos  comité'.  C’ell  le  befoin  des  beftiaux  , Toit  pour 
les  abreuver,  fuit  pour  leur  humeder  quelque  pâture  dans 
des  terreins  brûlans;  c’efr  le  danger  de  réduire  de  grands 
étangs  à des  cloaques  d’un  arpent  , qu'on  ne  pourroit 
même  plus  aborder  à 'travers  la  fange  qui  les  circonfcriroit 
néceflairement , 5z  dont  on  ne  pourroit  par  conléquent 
tirer  aucun  Fervice  ; c’ed  la  nécelîité  de  conferver  des 
moyens  d’irrigation  pour  les  terres  productives-,  c’eO:  1 ifn- 
pofïïbilité  de  cultiver  la  majeure  partie  de  ces. étangs, 
dont  les  uns  nont  qu’un  fol  indeiféchable  , 5c  les  autres 
qu’un  fond  de  fable  ou  4e  rochers  ; c’ed  la  perte  énorme 
de  poilfon  que  rien  ne  peut  remplacer  dans  de  telles  cir- 
conPtances , que  l’on  e::pofe  de  toutes  parts  à votre  folli-  * 
citude  5c  à votre  juftice. 

IJ  exifle  , vous  difok  au  mois*  de  nivôfe  de  Tannée 
-dernière,  une  fbciété  polaire  d’un  diftrid  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne,  conjointement  avec  les  admi- 
niftrateuts  dudifoiddde  Riberac  ; « il  . exifle  dans  plu- 
fleurs  points  de  la  République  des  étangsque  la  Iqi  .Voue 
â la  deftrudîon  , & dont  le  fol  ingrat  , fabloneux  ç-c 
fauvage»,  n’tn  era  pas  moins  perdu  pour  T agriculture. 

Il  en  eft  un  grand  nombre  de  cette  efpcce  dans  notre 
diftrid:  , no  amment  dans  un  canton  fpacieux  , prefque 
en  tic  renient  couvert  de  brouiiailles , & dans  lequel  font 
parlemés  un  grand  nombre  d’étangs.  Quelques  lambeaux 
de  terre  que  des  hommes  perféverans  5c  laborieux  ont 
.ofé  ouvrir  „ font  les  feuîs' productifs  de  ces  climats  fan- 
Vages  ils  font  tous  placés  fur  les  fonnnets.  des  collines 
qui  hérifîcnt  cette  contrée;  car  ies  vallons  font  trop  maigres 
5c  trop  froids'  pour  être  fufceptibles  de  culture.  C’efc  dans 
ces  mêmes  vallons  que  font  placés  les  étangs  que  lhidup.de 


a confiants  à grands  frais  , 8c  qui  prodluifent  en  abondance 
des  poiifons  excellent.  Les  habitations  parfemées  de  loin 
•en  loin  ne  peuvent  que  rarement  fe  refientir  du  voiiinage 
de  ces  eaux , attendu  que  la  plupart  de  ces  étangs  font 
ifolés  8c  environnés  de  bois  ou  d immenfes  bruyères.  Si 
les  digues  font  renverfees  , tout  eft  perdu  pour  le  pro- 
priétaire. Une  multitude  de  citoyens  , la  plupart  vrais 
fans- culottes , voient  leurs  propriétés  anéanties,  fans  qu  il 
en  réfulte  aucun  avantage  pour  la  fociéte  : au  contraire, 
la  grande  famille  perd  une  branche  de  fubfiftances  , celle 
d’une  abondante  récolte  de  poiifons , qui  font  une  véri- 
table relfource  dans  nos  climats.  , 

» Les  ôbfervateurs  n’ignorent  pas  cpe  les  étangs  con- 
tribuent fingulièrenient  à conferver  8c  à multiplier  l’efpece 
des  poiifons , 8c  que  xeft  de  ces  fources  que  s écoulé  le 
frai  qui  vivifie  les  rivières  : fi  tous  ces  réfervoirs  font  tans , 
nos  rivières  deviendront  ftériles  comme  le  fable  fur  lequel 

elles  coulent.  A 

» D’ailleurs , nous  penfons,  ajoutent  les  memes  ci- 
toyens, que  le  moment  n’eft  pas  favorable  pour  préfenter 
à l’agriculteur  de  nouveaux  terreins  à défricher , de  nou- 
veaux travaux  à entreprendre.  Tout  républicain  eft  foldat 
Iorfque  la  patrie  eft  attaquée  ; Sc  notre  nombreufejeunelie 
accourt  en  maffe  aux  ftontièrès  pour  pulvénfer  la  ty- 
rannie. Il  nous  refte  à peine  affez  de  bras  pour  les  ou- 
vrages ordinaires  ; comment  pouvoir  dans  ce  moment  en 
entreprendre  de  nouveaux  ? Il  réfulte  de  la  que  les  étangs 
fe  feront  écoulés,  que  les  reflburces  très  - grandes  quils 
offroient  n’exifteront  plus,  & que  lagricuture  n’y  gagnera 

pas  de  long-temps.  » . . _ 

Dans  le  diftridt  de  Ruffidan  , département  de  la  Dor- 
dogne, une  fociété  populaire  réclame  la  conservation  4es 
étangs,  pour  en  retirer  du  moins  quelque  pi  odmt  en  potüon 
& en  pâturages  , dans  un  territoire  immenfe  qui  eft  d ail- 
leurs ftérile  , & cù  les  étangs  defféchés  ne  ferotent  qu  ac- 
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croître  cette  ftérilité  , que  diminuent  un  peu  les  canaux 
quils  entretiennent. 

Vous"  voyez  dans  ce  langage  des  habitans  de  quelques 
pays  particuliers  , celui  de  presque  tous  les  citoyens  de  la 
République  ; vous  jugerez  de  la  perte  incalculable  de 
fubfiftances  en  poiffon , que  la  France  épxouveroit  par 
la  fuppreflîon  des  étangs,  psyr.un  apperçu  du  produit 
en  ce  genre  de  quelques  localités,  l e diftriét  de  Romo- 
rentin  , dans  la  Sologne  , évalue  la  vente  de  Tes  poiffons 
à plus  de  600,000  liv.  par  an.  Un  nombre  allez  confî- 
dérable  de  département  (1)  , qui  renferment  beaucoup 
d’étangs  , envoyoient  leur  poiilon  à Paris  : ce  commerce 
feul  montoit  à plus  de  deux  millions. 

Le  diftriéh  de  Saint-Fargeau , qui  avoit  environ  douze 
cents  arpens  en  étangs  , fournifîoit  lui  feul  a Paris,  année 
commune,  environ  30,000  carpes,  tanshes  ou  brochets. 

Nous  11e  vous  répéterons  pas  que  ce  vide  ne  pou- 
voît  être  rempli  par  aucune  autre  efpèce  d’alimens , mal- 
gré l’efpérance  dont  on  s’étoit  flatté  lorfquon  vous  avoit 
dit  qu’on  aimoit  mieux  un  môuton  qu’une  carpe.  Outre 
que  par  la  difpofition  de  l’article  II , le  décret  du  1 4 fri- 
maire , qui  défendoit  de  convertir  en  pâturages  les  étangs 
defféehés , s’oppofoit  lui-même  à cet  heureux  échange 
la  nature  des  chofes , c’eft-à-dire , les  mauY&ifes  qualités 
de  ces  fonds  , l’imrrienfité  des  travaux  à y faire  , le  dé- 
faut de  bras  & de  moyens  , s’y  oppofoient  encore  plus 
fortement.  Vous  en  ferez  pleinement  convaincus , lorfque 
vous  faurez  que  malgré  la  peine  de  confifcation  des^étangs 
non-cultivés  ni  enfemencés , prononcée  au  profit  des 
non-propriétaires , èc  malgré  1 innombrable  quantité  des 
étangs  demeurés  fans  culture  ou  même  en  eau,  aucun  de 


(1)  Ceux  de  Seine  et  Marne  , Màrne,  Haute-Marne,  Côte- 
d’Or,  Aube,  Nièvre,  Allier,  Cher,  Yonne,  Loiret. 
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ces  citoyens  ne  s’efi  fondé  de  réclamer  le  bénéfice  oné- 
reux d’une  pareille  loi.  Je  nie  trompe  quand  je  dis  au- 
cun*, il  en  e xi  fie  un  exemple  unique,  qui  efi  plus  frap- 
pant encore  par  fa  fogularité.  »*  ■ < 

On  vans  obferye  qile  les  rivières  font  plus  poifon- 
neufes  par  le  frai  des  étangs  que  [es  ruiileaiix  y entraînent  *, 
on  vous  repréfente  en  meme  temps  la  nécdlité  de  con- 
ferver  de  petits  étangs  pour  alyiner  les  grands,  que  la 
loi  du  14  frimaire  a elle-même  confervés  , 5e  que  dans 
plusieurs  çirconftançqs,  on  ne  pourvoit  entretenir  bien  em- 
poiflonnés  fans  cette  précaution.  Vous  jugerez  s’il  ferait 
utile  de  façrifier  una  quantité  aufil  confidérable.de  fub- 
fi  fiances  à des  fpé£uîatiôns  dont  rien  ne  découvre  mieux 
la  chimère  , que  Je  jefus  unlverfel , ou  Fimpofiibilké  de 
les  réallfer  , même  avec  îa  promeile  : faite  à ceux  qui 
n’ont  rien,  de  leur  donner  gratuitement  une  propriété.  Si  les ^ 
poiffons  font  fervis  plus,  communément  fur  lyf  tables  des 
perfonnes  ai  fées  , ils  .y  • tiennentflieu  auffi  g autres  aii- 
niens , qui  vont  par  cela  même  fe,  retrouver  6e  fe  difiri- 
buer  parmi,  d’autres  cou  fi)  nin  labeurs.  Il  iufijt  qn  ils  forment 
une  quantité  allez  importante  digis  la  fomme,  des  fiibfif- 
tances  de  la  fociétc  , pour  qu’on  ne  doive  pas  anéantir 
cette  reiiburce , fi  l’on  n’a  rien  pour  la  remplacer  *,  8c 
tout  démontre  maintenant  j u fqu’ à „ quelles  erreurs  on  s e- 
toit  laillë  .entraîner  à cet  égard. 

Mais  vous  avez  encore  il  ccnfidérer  fefie t que  pro- 
duirolent  fur  îa  fortune  piibkque , tant  de  .troubles  dans  les 
propriétés  , tant  de , pertes  dans  les  fo/rtunes  particulières, 
8c  tant  de  violences  exercées  fur  l’agriculture.,  . • -,  >• 

N’oubliez  pas,  citoyens,-  que-,  la  plupart  des  pays 
d’étangs,  ou  des  .terres  ^employées  à former  ces,  baffins, 
ont  dû  être  naturellement  • celles  qui  offraient  le  moins 
de  reffources  pour  la'  culture.  Un  petit  nombre  d excep- 
tions ne  dctrC.ifent  p0i.r  t la' généralité  de  ce  fait  con- 
firmé par  les  obfervat ions  les  plus  exactes  & les  plus 
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fuiviçs.  On  remarque  eue  dans  la  majeure  partie  de  la 
République  , les'  eaux  des  étangs  étoient  impofées  au 
moins  au  triple  des  terres  labourables  des  mêmes 'cantons; 
e’eft  ce  que"  nous  allons  jufîritier  par  quelques  exemples. 

Dans  le  diftrid  de  Romorentin  ( dans  la  Sologne)  les 
étangs  de  la  Ferté  font  évalués  fur  le  rôle  des  'fectioiis,à 
14,125  liv.  de  revenu  -,  Ôc,  le  total  du  revenu  territorial 
de  la  meme  commune  rfeft  qftiriié  que  5 9,^24  liv. , ce 
qui  ne  forme  pas  les  deux  tiers  en  fus  du  produit  des 
étangs  , qui,  mis  à fbc  , perdent  auffitôt  leur  valeur  com- 
parative -,  d’où  il  réduite  1 impoffibilité  de  fe  refafèr  à un 
"dégrèvement  proportionnel  des  importions  fur  cette  forte 
de  biens.  Dans  la  'feule  Commune  que  nous  venons  de 
citer  \ où  le  produit  des  propriétés  fe  treuveroit  réduit 
au  moins  à un  tiers  par.de  deiTéchemeht  des  étangs,  îa 
République  perdroit  -auffi.  au  moins  7,000  Üv.  fur  les 
impositions.  Appliquez  ce  calcul  a toutes  les  autres  com- 
munes de  ceUe  contrée  , ainfî  qua  celles  de  la  B relie  , de 
la  Brenne,  &:  à tous  les  étangs  ifolés  de  la  totalité  des 
département,  drivons  ferez  effrayés  delà  perte  qui  me- 
nace le  tréfor  public. 

Dans  le  diftnél  de  Saint-Fargeau  * ( département  de 
fYonne)  & dans  celui,  de  Montargis , le  produit  commun 
des  terres  labourables  eft  évalué  de  30  à 40  sous  par  ar- 
pent pour  les  contributions-,  celui  des  étangs  mit  de  5 à 
6 liv.  pour  la  même  mefure  : cependant,  dans  l’un 
91S  arpens  en  étangs  ont  été  d, alléchés , & dans  l’autre 
1493  '.  Que  ré  pondrez- vous  aux  propriétaires  qui  vous 
demandent , avec  raifon  , une  diminution  d’iippôt  propor- 
tionnée à leurs  pertes?  > ' - ' 

, Tous  les  adminiftrateurs  vous  repréfentent  cette  terrible 
alternative,  ou.de  rédpire  énormément  les  contributions 
qui  doivent  être  le  foutien  de  la  République , ou  de  Biffer 
fur  les  terrés  des  taxes  qu’elles  ne  pourroient  fouterir  &c 
qui  les  feroicm  abandonner. 
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D’un  état  de  chofes  auffi  défaftreux  réfultent  encore  les 
Vivifions  les  plus  facheules  pour  l’agriculture , entre  les 
fermiers  ou  métayers  & les  propiétaires  qui  ont  fait  des 
arrangemens  entr’eux  pour  les  impofitions  , ou  qui  ne  peu- 
vent fe  concerter  fur  les  travaux  des  delféchemens.  Dans 
les  domaines  affermés,  les  propriétaires,,  fouvent  éloignés, 
nont  pi  les  entreprendre,  parce  que  leurs  fermes  étoient 
occupées.  Tous  les  férmierS  ont  refufé  de  s’y  prêter.  Les 
tribunaux  ne  favent  que  prononcer  fur  de  pareilles  eon- 
teftations  ; &■  ieS  campagnes  font  troublées  • l’agriculture 
efl  en  fouffrance , les  ieuls  produits  à retirer  de  la  plupart 
des  étangs  fe  perdent  dans  ce  défordre  ôc  cette  incerti- 
tude. Maïs  ce  qui  eft  encore  plus  alarmant , c’eft  que  dans 
plufieurs  contrées  , les  fermiers  èc  les  métayers  menacent 
de  quitter  les  terres.  , } ^ 

Revenons  au  tréfor  public  & à l’intérêt  de  vos  finances. 
La  nation  a'  vendu  elle- même  une  immenfe  quantité  d’é- 
tangs -,  les  adjudicataires , obligés  au  deflechement  par  le 
décret  du  1 4 frimaire , fe  croient  fondés  à vous  demander 
les  réfiliations  des  ventes  , & à refufer  le  paiement  des  an- 
nuités , pour  des  acquîfitions  que  la  loi  a dénaturées  à 

leur  préjudice.  , 

Des  particuliers  ont  acheté  de  la  nation  cette  efpece 
de  propriété  qui , comme  dans  la  Brefie , confifte  dans  la 
pêche  des  étangs  , tandis  que  d’autres  jouiffent  de  la  terre 
aux  époques  périodiques  du  defféchement -,  mais  par  l’effet 
de  la  loi , les  acquéreurs  des  eaux  fe  trouvent  fans  pro- 
priété. Sans  doute  vous  n’exigeriez  plus  d eux  de  paiement  -, 
fans  doute  vous  rembourferiez  ceux  qui  vous  auroient  payé 
en  entier  le  prix  de  leurs  acquîfitions,  fi  les  plus  puifiantes 
confidératlons  de  l’intérêt  public  ne  vous  déterminoient 
pas  à rendre  ici  les  chofes  à leur  premier  état. 

A Bourg , dans  le  département  de  1 Ain  , une  veuve 
demande  le  réfiliement  d’une  adjudication  nationale  de 
trois  étangs,  qui  lui  a été  faite  pour  65,000  livres j elle 
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déclare  qu  elle  ne  voudroit  pas  de  ces  trois  étangs  mis  à 
fec , pour  1 5 ,000  liv. 

Tous  les  adminiftrateurs  de  diftriéte  , embarraffés  fur 
les  étangs  dont  la  nation  eft  encore  proprietaire  , vous 
demandent  s’ils  font  autorifés  à'faire  les  dépenies  du  def- 
féchement  dans  le  cas  où  on.  ne  trouveroit  pas  à les  vendre 
aux  charges  impofées  par  la  loi  du  14  frimaire  ? d autres 
vous  demandent  fur  quels  fonds  on  prendroit  les  dépenfes 
de  ces  travaux  ? Il  eft  une  de  ces  adniiniftrations  ",  celie 
de  Sézanne , dans  le  département  de  Seine-&-Marne  , qui 
demande  6,000  liv.  pour  deftëclier  un  féal  étang.  Cepen- 
dant une  quantité  confidérable  d étangs  , appartenans  a la 
République,  font  encore  à vendre  & à deffécher.  Vous 
n’auriez  qu’à  choifir  entre  des  partis  défaftreux  , fi  vous 
mainteniez  la  loi  du  14  frimaire  , celui  de  voir  ces  pro- 
priétés refter  fans  fruit  dans  les  mains  de  la  nation  , ou 
celui  de  les  détériorer  avec  des  dépenfes  énormes  , pour 
les  revendre  enfui  te  infiniment  au  - deffous  de  leur  pre- 
mière valeur. 

Le  gouvernement  auroit  bien  encore  d’autres  dépenfes 
à fournir,  jfour  des  réparations  de  grandes  routes  ou  de 
chauffées  qu’il  faudroit  démolir  et  reconftruire  , en  y,  fub- 
ftituant  des  ponts , s’il  faiioit  maintenir  la  loi  du  deffé- 
chenient.  Dans  un*  grand  nombre  de  lieux,  des  étangs 
ont  été  formés  par  des  chauffées  conftruites  fur  des  ter- 
reins  bas  &:  marécageux  , afin  de  prévenir  des  déborde- 
mens  &:  d’établir  d’importantes  communications.  Il  exifte 
un  nombre  prodigieux  de  ces  étangs  qu’on  ne  pourroit 
deffécher  fans  rompre  des  chauffées  indifpenfables  aux 
grandes  routes,  ou  à des  transports  important  de  bois. 
& de  foins  récoltés  ; & fans  encombrer  des  rivière^  qui 
en  découlent , Sc  changer  des  prairies  fertiles  en  marais. 
Les  exemples  fc  préfcntent  en  foule  j nous  nous  borne- 
rons à vous  en  citer  deux. 

Dans  le  diftrid  de  Joigny  , département  de  l’Yonne , 


les  adminiftrateùrs  fe  font  xrus  bbligés  de  conferver  ht 
changée  de  i étang  de  Senaux,  lu?  laquelle-  paîie  la  grands 
route  de  Counenay  à Dijon , jufqu’à  ce  qu  lis  fulsentauioriiés 
à faire  bâvir  un  pont.  Cet.  étang  occupe  un  foi  ftérilfc*,  mais 
il  arrofe  une  grande  • 8c  belle  prairie  au  - délions  de  ia 
chauffée. 

À Montdoubleau  , département  de  Loir- &>Gh  erg  un 
vafle  étang  a été  vidé  , mais  pour  le  defïechsr , il  iaudroit 
rompre  la  chauffée  qui  fert  de  grande  route  pour  aller  au 
Mans:  le  fameux  chemin  dit  de^Céfar,  eft  confirait  fur 
cette  chauffée , qui  d’ailleurs  eft  utile  pour  l’exploitation 
des  bois  de  Vibrai  8c  des  verreries  de  MontrniraiL  11 
faudroit  bâtir  un  pont  de  400,000  livres  pour  defîëcher 
ce  mauvais  fonds  rempli  de  fources  au  milieu  des  bois* 

A Clément , dans  le  département  de  i’Oife , des  experts 
nm  évalué  à to.ooo  liv.  la  dépenfe  du  defféchement  d’un 


quoiqu  elle  renierme  une  aiipoimon  a cci  c^iu. 
iî  exifte  une  conteftation  entre  le  département  delà  Mofells 
Sc  celui  de  la  Meurthe , furie  fort  d’un  étang  de  3264 


arpens  5 que  ce  dernier  veut  aeiiecner  aaub  icichuucvuc 
fon  territoire,  mais  dont  l’autre  foùtiént  que  les  eaux  font 
utiles  à l’entretien  des  foffés  fortifiés  de  la_  commune  de 
Metz,  quoiqu’ils  en  foient  éloignés. 

On  réclame  la  confervation  d un  autre  étang  , dans  le 
département-  dfc  la  Meufe,  pour  fervir  dans  des  cas  ^de 
o-uerre  à produire  d’utiles  inondations  ; 8c  la  loi  ne  s eft 
point  exprimée  fur  cette  circonftance.  Il  en  eft  de  meme 
d’une  autre , où  des  ingénieurs  militaires  avoient  adopté 
un  plan  tendant  à conferver  plufieurs  étangs  dans  le  difi* 
trid  de  Chauny,  département  de  i’Aifne  , pour  inonder 


en  cas  de  befoîn  : La  qùeftion  du  defsèchement  ou  de  la' 
confervation  eü  reftée  indécife. 

La  principale  difficulté  de  cette  miticre  eft  dans  les 
diftributious  fecrètes , ou  éloignées , que  la  nature  fait  des 
eaux,  par  des  voies  qui  nous  font  fouvent  cachées,  & 
par  des  réfervoirs  dont  elle  ne  nous  montre  pas  immé- 
diatement les  rapports  & la  deftination.  Voila  ce  qui  rend 
fl  délicate  l’entreprife  de- décider  de  futilité  de  tels  ou  tels 
étangs.  Voilà  ce  qui  a trempé  lors  de  la  loi  du  14  fri- 
maire , fur  le  fort  des  canaux  navigables  &c  de  la  navigation 
intérieure  eu  général. 

La  loi  excepte  bien  du  defsèchement  les  étangs  qui 
font  ncce jf aires  pour  les  canaux  de  La  ^navigation  intérieure  ,* 
mais  elle  ns  parle  point  des  rivières  ; & cependant  on  ne 
peut  nier  que  « toutes  les  eaux  (i)  vives  ou  adventices  ie 
rendent  par  des  pentes  dàns  les  badins  des  ruÜieaux  , des 
rivières  & des  fleuves.  Qu’on  examine  la  formation  de 
ceux-ci , on  verra  en  remontant  à leur  fource  /des  milliers 
d’amas  d’eaux  pluviales  , de  fources,  d’étangs  pratiqués  à 
la  pente  des  bois  ou  des  plaines  , defquels  il  s’échappe 
continuellement  plus  ou  moins  d’eau  qui  alimenté  les  ruif- 
feaux , & rend  au  moins  un  très-grand  fervice , quand 
elle  ne  feroit  que  d’en  fournir  affez  pendant  les  féchereffes  , 
pour  imbiber  le  terrein  finueux  quelle  parcourt.  A la 
première  pluie  les  retenues  fe  rempliflent , ôc  1 excedant 
coùle  fans  perte  dans  les  ruiflèaux.  Qu’on  defsèche  ces 
étangs , qu’on  en  rompe  les  chauflées , qu’on  réduife  à un 
arpent  tous  ceux  réclamés  pour  des  irrigations  , tous  les 
cours  d’eau  intermédiaires  entre  ces  réfervoirs  Sc  les  ruil- 


(i)  Rapport  général  fur  les  étangs  , fait  au  comité  d’agricul- 
ture et  des  arts  , par  la  commiflion  d’agriculture  et  des 

arts. 

Rapport  par  CrcuîJ  Latouche.  v- 
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féaux  reftent  a fec.  Les  premières  pluies  m peuvent  pas 
meme  faire  arriver  leurs  eaux  aux  ruiffeaux.  Si  elles  fons 
abondantes  , fi  eileî  proviennent  d’orages  , elles  fe  rendent 
en  torrens  en  r4  heures,  à une  diftance  quelles  n’aûroient 
parcourue  lentement  qu  en  24  jours  9 fi  elles  avoient  été 
retenues  par  des  digues  fucceffives. 

fc  Il  ne  fuffit  pas  de  conlïderer  les  fleuves  majeftueux 
dans  leurs  cours,  près  de  leurs  embouchures  ; il  faut  encore 
les  conlïderer  dans  leurs  cours  moyens , dans  les  rivières 
fécond  aires,  dans  ces  ruiffeaux,  dans  ces  filets  d’eau  que 
la  nature  ou  Finduftrie  de  l’homme  ont  formés,  ôc  dont  la 
multiplicité  fait  les  rivières  8c  les  fleuves.  » 

Les  conféquences  de  ce  raifonnement  font  fi  fenfibles 
que  nous  nous  difpenferons  de  les  appuyer  par  des  exem- 
ples , quoique  nous  en  eufïions  de  bien  frappans  à vous 
citer.  rr 

ÎVÎais  la  difpofition  de  la  loi  du  14  frimaire qui  réferve 
les  étangs  nécefïaires  pour  les  canaux  de  navigation  8c  les 
flottages,  ne  comprend,  dans  fon  exception,  que  les  étangs 
qui /leur  font  immédiatement  8c  nommément  afFedés^, 
tandis  que  des  étangs  ifoles  en  apparence,  éloignés  , 8c  qui 
ne  font  pas  affujettis  formellement  à ce  fervice  public,  ont; 
été  deflechés,  quoiqu’ils  portaient  leurs  eaux  dans  les  ré- 
fervoirs  des  points  de  partage  ou  de  diflribution.  Il  ne  faut 
que  jeter  les  yeux  fur  les  cartes  de  Cassini  ^ pour  voir 
comment  des  multitudes  d étangs  que  l’on  a crus  à lapre* 
miere  infpeétion  nuifibles  ou  inutiles,  produifent  des  mil- 
liers de  ruiffeaux  qui  vont  de  baflins  en  bafîîns  fë  réunir 
dans  les  canaux  navigables  qu’ils  entretiennent.  Cetre  fimple 
inspection  feroit  la  meilleure  preuve  du  dérangement  fn- 
nefle  que  dévoient  éprouver  des  canaux  de  la  plus  haute 
importance  pour  l’approvifionnement  de  P^ris , tels  que 


«eux  de  Briare'  & d’Orléans , fi  cette  fa'cheufe  vérité  navoit 
pasi  été  conftatée  par  une  aufïi  facheufe  expérience. 

Et  cependant  /combien  d’autres  étangs  rempliffent 
encore  les  mêmes  fondions,,  par  des  infil tratiçns  & des  con-~ 
duits  fouterrain^ , dont  on  ne  voit  aucunes  traces  appa*- 
rentes!  . (.  , , 

Enfin  des  canaux  commencés , tel  que  celui  de  la  Côte- 
d’Or,,  autrefois  dit  de  Bourgogne  j des  canaux  à entrepren- 
dre, donfi  le  commerce,  l’agriculture,  les^approvifiohne- 
mens  des  grandes  communes  les  plus  grands  intérêts  de 
la  République  Sç  la  plus  grande  économie  fur  Teiiiretien 
des  routes  j réclamenfif  pUifT^mmerit  rexécütion,:  exigent 
la  confervation^une  Infinité  d étangs  qui  fe  trouvent  com- 
pris dans  la  loi  du  defiechément.  Mais  oh  ne  péut 
concevoir  comment  les  rivières  Sc  les  fleuves  ^ qui  font 
du  moins  exiftans,-  n’auroient  pas  la  plus  terrible  altération 
à fouflrir  d'une  pareille  fupprelÏÏoq.  Des  départêmens  vous 
avertiffent  que  des  defféchemens  cf  étangs  ont  fait  tarif  des 
rivières.  Tel  eft  l'étang  de  Pou/igny,  dans  le  département 
du  Cher,  qu'il  eft  impoflîble  dec  defiecher  & mettre  en 
état  de  culture,  fans  dépenfer  vingt  fois 'au-delà  de  la1 
valeur  du  fonds  : il  alimentoit  la  petite  rivière  dç  l’Ye- 
vretie. 

*•  » »■><■< s;  c u , i "*  ■ • • b 

Les  adminiftrateurs  dît  diftrïct  de  Riberac , ceux  du 
département  de  l’Aube,  font  les  mêmes  réclamations.  Com- 
bien de  fources  font  difparues,  vous  obferve  la  commiflîon 
d’agriculture  , §c  difparoîtroient  encore , fi  tops  les  étangs 
étoient  rigoureufement  defféchés  ! & cependant  ta  perte 
d’une  feule  four  ce  , dans  un  état  agricole , ejl  une  forte  de 
malheur  public  pour  le  lieu  qui  lèprouvt . 

Citoyens , une  entreprife  telle  que  celle  de  deffécher 
prefque  tous  les  étangs,  doit  être  confidérée  fous  tous  le» 


(i)  Rapport  général  fur  l«s  étangs  . etc 


rapports  pbyfiques  &c  généraux  dès  proportions  de  la-  terre 
& des  eaux,  8c  par  toute  l'influence 'quelle  peut  avoir 
fur  le  règne  végétal  8c  fur  l’agriculture. 


Nous  ne  terminerons  point  ce  rapport  fans  vous  fou- 
mettre  lés  réflexions  fitivantes, présentées  par  la  comi^iiflion 
d’agriculture  8c  des  arts  , à votre  comité. 

« ïl  efb  dans  Tordre/dèJa  nature  (if,  dans  toutes  dif- 
pofitions  de  la  configuration  ter reftre  , qu’il  y , ait  'de^ 
étangs  j c’eft-à- dire , des  réceptacles  , des  amas  d’eau,  en 
ïabs  du  en  marais' , comme  ileflauflî  dans  ce  même  ordre 
qu’il,  y. ait  des  fleuves,. des  rivières*  des,  ruiiTeaux,  des  {durees 
8c  des  filtrations  j les  uns  8c  les  autres  tiennent  à l’orga- 
nifation  générale  du  globe.,» d;  . 

» Dans  les  contrées^  aplaties  8c  arides  ? Findufine  u 
l’homme  a confervé  ou  créé  des  réfervoirsjr  quJil  a fait, 
remplir  par  les  eaux  des  pluies.  Dans  le$  contrées  qui 
feroient  reftées  marécageufes , il  4 multiplié  des  retenues 
pu  .pratiqué  des  étangs  dans  une  partie  , pour  fauver, 
la  culture  de  l’autre.  • f 

» Dans  les  pays  que  la  nature  avoit  abaiffés , fans 
donner  une  pente  , il  a réparé  le  défordre  des  cataf- 
t/ophes  du  globe  , en  perçant  des  montagnes en  crèu- 
fant  des,  canaux  pour  donner  un  écoulement*  jouir 
du  fol  deiféché,  par  la  culture  des  plantes.  En  d’autres» 
endroits  , ne  pouvant  vaincre  les  obftades  que- la  nature 
oppofoit  au  defléchement , fôit  par  des  Idurces,  fait  par 
des  fonds  mouvans  , devenu  plus  induRrieux , il  a pré- 
féré , pour  détruire  les  exhalaifons  peftilentielles^  d’y.  ac- 
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* » i .1»  „ • W sVa  eil' rendu  maure  ett 

croître  le  volume'  cie  l^au  • q us  a en 

conftn>ifant  des  chauffées  focc #1»^  «*  „ a 

fa  fubfiftance. 

,,  T0us  ces  refervoirs  , . foit  qu’ils. aient  été  formés  pat 
1 ,iavur^  rn-me,  foit  qu’ils  l’aient  et?  par  1 ouvrage  ^ 

SSQSs$  >Ç»"î  • 

une  fur  les  sortes , les  brouiller*  i S, ■ «“vu ; P* 

ordonné  P*.  1~  ' * K £ fourcesj 

alimentent  les  étangs , les  lac.  , v , «r  aux 

W rivlèter  * les  Seu.es 

plantes  tout -ce  qu  ils  Semblent  p«  - r ?s  ja  .na„ 

™‘  * les  plus 

Sia  «Sb«»  reoommandeSU  k ««ne»  te  » 

jufte  équilibre  à tous  les  gouvernemetis. 

_ Tec  d“fexts  brûlans  de  l’Afie,.  de  cette  Grèce,  vers 

paroître  les  bois  & Iss  eaux. 

„ u.ri^±^rz  sss& 

rSi  drTnotre  pétrie  , tapota  le  devoh  teta»  * 
ceo  : qui  font  partie  £fJ°££r£££uj  tendent  à dimk 

Rapport  par  CrartJ-Latou^.  5 ' 


$Q 

qui  exiftoiem  avan^îa^oi'/u^"5/3  q!!anti,é  des  étan3s 

Pe?  W feulent  ont  fé  T ’ 80  miiIeA 

mais  dont  Je  defléchement  eft  effJv  ,leftent  envir°n  2*0 
à apres  les  difpofîtions  formelles  de  "a  ïoT  ^ 

l’ordre  des  chofes ^de  "^atmôf  h 'S  indi®rente  dan* 
que  tous  Tes  cïimaTdon 

par  les  évaporations,  font  autîl  J fc  charge  le  plus 
terre  entretient  ces  rofées  b.V V 7 °U  ihumidîté  de  la 
d-  --  * retomber'fur  !&£&£  '*  ***- 

de  la  France ^ont^lenThan^é  d fol-&,,es  divers  climats 

la  dévaluation  des  forêts  "!  f*T  fièdes  • P*' 
montagnes  qui  formoi»nt  3 dégradation  du  fol  des 
contrées  inferieures  - jl  Jaf  PfaïaJU  de  Srands  «bris  aux 
fidérés  ont  opéTenToJ  t f^  ««**  011  ™on~ 
de  chaleur  ou  de  froid.  ~ ° anSeiî‘er's  lur  les  degrés 

fol  , dpnt  r'mts  d!1 

des  eaux  vives,' pourraient,  caufer  d-Tmm  d°’g",,ment 
culture  par  leur  delTéchement  ! dommages  a lagn- 

di^ln  des  :a;:i * ,e- r reifté  • ^ i# 

& parla  fuppreffion  de  leur^aux! U>U°1,S*  d lrriSations, 

p^iSTï  i3nt  ? prof- 

ïotent  s’ils  en  étoiem  privés  1 “ 5 ianSm~  - 

j Vvi  * 


&./ 


» Quel  contrarie  offre  à la  m,  A 

l eur  des  végétaux  éloignés  des  riWèt^d^r 

«le  toutes  retenues  de™  «vieres ’ des  fources , & 

des  arbres  Sut  ^ ^ & 

par  le  voillnaae  des  eaux'  *afralchles  °u  humeâées 

ruiireaux,desfomatL  n,/;  Neft-ce,Pas  ^u.fcord  des 
les  moi  (Ions  les  plus  abo^Ln-”  Cv>n.te-T,P[e  avec  admiration 
reux  ? N’eft-ce  pas  ks  arbres  IesP^  vigou- 

que  par  la  profondeur  dît  fol 

mens  du  nord  & du  c- n-,.  r ®S«tal»_  que  les  departe- 
gions  du  midi  ? N eft-ce'pas  pSfeÉfde  ce^  ^ ^ ^ 
Perature,  que  Jes  arbres  de  nos  forêts  du  n T”6  ’®' 
végétation  PîyS  hardie  i °*tS  nor^  ont  llne 

* l’ÉnnttlÆÆ^t’Sf  ““  d6S 

ces  derniers  déparremens  en  nr‘oduif-n7  durCh“>  & (]”e 
en  qualité  & en  volume  à c»L  1 4“  gUI  '°nt  fuPerlenrs 

d«  Lot  & de  l’A^ont1*  d“  Gard, 


f ,«*.  * Ti- 

biement  au  maintien  dp  U ■>  ?U,3  tenora  mcontefta- 

d’étangs  qui'  ne  font  pas  marécageux  P^Wi^“e=  !es  ca'": 
liées  aux  caufes  ciui  §®ux’  font  evidètirrnent 

cipes  de  la  fertilké. ln®nt  & au2mcntent  les  prin- 


nous  avons  eu’à  former*^  ^0m!.anc*  d®.s  matériaux  dont 
falité  des  vérités  nui  Cr  ^P0rt?  a ^orce  & l'uni  ver- 

écrite,  dans  un  arrêté  du  d'H-rM-  ,j0|tle  recaP'îl>lan°n  toute 
parlement  de  l’Isère DW  . de,a  T?“r-4u-Pin',  ( dé- 
baux  rédigés  par  les  communes  sfl,  "°™bi:e"x  procès-rer- 
arrondiiïement , les  plans  & fà  C ^eS/^e"Fa^x  4e  fou 
lui  ont  été  adrePe-s  Prett  ’ 4 nîu?“tude  des  pétitions  qui 
-KeUes,  cette  admnriftratlon  s’eft  crue  0§_ 


5 <k  pour  les  int 

Cordonner  provifovrsrr 
:s  le  mois  de  pluViofe 
• en  vous  répétant 
i-  n’ont  point  trou\ 
iflrés  : 

/frimaire  , une  infin 
:du  leur  activité  , cé  tp 
de  féchereffe  ^ 


irgence  des'  circohfiances 
effens  de  la  patrie  9 
ilement  à la  vérité , d 
itabliffement  des  étangs 
dminifiraleurs  , qui 
leurs  adminL. 


tant  d’autres . a 
contiadi&eurs  parmi 

Que  par  fuite  de  la  loi  da  14 
moulins  néceflairës  ont  Pefc*-~ 
craindre  la  famine  pour  les  temps 

Que  nombre  de  prairies  , umqu' 
étangs,  ont  perdu  plus  du  tiers  c 
duqtion  > . : « 

Que  des  communes  entières  ont 
portabilité  de  faire  rouir  les  chanvres 
tiaux  dans  1 été  i 

Que  les  femences  confiées  au  . 
d’après  la  loi,  ont  été  totalement 
ces  femences  pour  ce  feul  dittriot 
quintaux  d’avoine  ou  de  graine  de 

Oue  les  exbalaifons,  produites 

. r r C _ A ît  1 V»  , -t  «-ri  01  tV 

vidés , ont  ete  iur 
des  épidémies  s il 

Que  les  étangs 
defféchemeqt , ni 
nèral  demande  leur  rétai 

Que  l'opération 
le  produit  territorial  5 


, de  ce  diftria  ne  font  luîce 
de  produ&ion  en  grains  9 Bc  « 
' ibliffement  *, 

du  defîechement  a diminué 
au  lieu  de  l’augmenter  * 


inutilement  des  bras  qui  eulfent  été  mieux  employés  àîa 
culture  des  autres  fonds  , qui  en  ont  foùffçrt  -, 

Que  les  étangs  formant  une  portion  confidérable  du 
territoire  , leurs  inutiles  defféchemens  ne  produiroient  que 
des  pertes  immenfes  en  poifion  , la  ruine  d’une  quantité  de 
propriétaires  , 8c  des  charges  effrayantes  pour  le  tréfor 

public. 

Je  n’ai  plus  qu’à  vous  rapporter  un  fait,  qui , s’il  eût 
été  plus  connu , au  roi  t refroidi  peut-être  l’enthoufiafme 
des  partifans  du  defïéchëment  prefque  indéfini  des  étangs. 

Il  y a quatre  ans  qu’un  étang  fut  defféché  par  le  pro-> 
priétaire^ur  la  commune  de  Bailly -le-Franc , dans  le  dé- 
partement de  l’Aube.  Cette  commune , qui  contient  trente 
familles  agricoles  , toutes  pôfledant  un  affez  bon  nombrè 
de  chevaux,  de  vaches,  de  porcs  8c  de  moutons,  a voit  été 
réduite,  depuis  ce  deftéchement , à fe  pourvoir  d’eau  à .un 
autre  étang,  dont  elle  étoit  éloignée  d’une  demi-lieue,  8c 
qui  étoit  devenu  fa  reflource  la  plus  prochaine.  Poux  jouir 
de  cette  faculté,  elle  payoit  un  abonnement  de  8®  liv. 
par  an-,  mais  fes  habitans  étoient réduits  en  outre  à tranf- 
porter  chez  eux,  dans  des  tonneaux,  toute  l’eatr  dont  ils 
avoient  befoin,  pendant  £x  mois  de  l’année.  Cette  dernière 
reftource  leur  eft  enlevée  par  la  loi  du  14  frimaire-,  8c  ils 
vous  demandent , c^a  ayant  égaré  à leur  trîjle  pofitiàn & 
pour  ne  pas  les  voir  forcés  de  quitter  leurs  foyers  , vous 
fafliez  vérifier  combien  il  eft  important  que  V ancien  étang 
qui  étoit  à la  porter  de  leur  village  foie  rétabli 3 & que  cette 
faculté  foit  accordée  au  propriétaire  -,  8c  que  fi  ce  pro- 
priétaire ne  vouloit  ou  ne  pouvoit  pas  effè&uer  ce  réta- 
blifiement , la  commune  fût  autorifée  à prendre  avec  lui 
tels  arrangemens  qui  feroient  nècejfaires  , pour  procurer 
au  pays  un  élément  et  une  utilité  fi  abfolue . 
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ïl  ne  feroit  pas  impoffible,  d après  cet  exemple , qu’üfc 
jour  la  légiflation  fe  vît  obligée  de  relhêitidre  la  faculté 
naturelle  de  deiTécher  des  étangs,  comme  elle  a fagement 
reftreint  la  faculté  c|e  défricher  des  bois  : 6C  il  eft  probable 
que  Ton  fe  récrieroit  alors  fur  l’ignorance  6c  ta  cupidité  des 
propriétaires , qui  voudroient  fubftituer  des  cultures  quel- 
conques à la  jouiffance  des  eaux , cottime  ôh''$’eft'  décrié 
dans  ces  derniers  temps  contre  un  ordre  ' de  chofes , dont 
une  expérience  révolutionnaire  , c’eft- à-dire  générale  6c  fi- 
multanée  .,6c  par  çohféquent  décifive,dé.niontre  enfin  main- 
tenant les  avantages  et  la  néceffité. 


P R O JET  D E D É C R E T. 

La  Convention' nationale,  apres  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fen  comité  d’agricultüre  ôç  des  arts,  décrète  et 
qui  fuit  ; * 


Les  difpofitipns  de  4 loi  du  u^  frjhnaire  de  Fan  II, 
relative  au  defféchement  des  ; étangs  , font  relire intes  aux 
feuls  étangs  marécageux  3c  nuifibîes,' ôc  reconnus  dange- 
reux pour  la  fànté  des  hommps.  à 

II.' 

J ïjü  i ’ • ■;  -,  - w •*’  . ’«•  1-  , 1 - • 'Wl 

Les  adminiftrations  de  diftrîéb-  font  tenues , dans  1« 
mois  de  la  réception  du  préfent  décret,  de  faire  conftater 
par  des v experts  éclairés  le  nombre  de*  étangs  marécageux 
6c malfaifans , & .qu'il  feroit  dangereux  de  mnferver. 

' v.: - 'i/i, 


Si  les  experts  cboifis , 6c  les  adminiftrations  ^ , , , 

tement  6c  de  difiriét  font  tous  d’accord  du  defféchement 

V * I 


<ies  étangs 

trid  dans  Tarrondi (liment  duquel  fera  fitué  l’étano-,  en  or- 
donnera le  deflechementj  confotméirient  à la  décifion  du 
departement  en  indiquant  les  époques  de  la  mife 
ture  de  la  totalité  ou  d’une  partie  : dans  le  cas  contraire 
il  en  fera  refera  a la  commilîion  d’agriculture,  qui  pren’ 
dra  les  moyens  de  fane  terminer  le  deflecheinent.  P 

i y.  ' 

Aucun  étang  refté  en  eau , ou  réfervé  par  la  loi  du 
14  frimaire  , ne  pourra  être  delTéché  que  d’après  l’avis 

tatant  riraUOnS  de  diftri<a  & de  département,  colt 
tatant  que  les  eaux  ne  font  pas  utiles  à la  navigation 

intérieure , ou  a des  objets  d’utilité  publique.  ° 

V. 

Aucun  ^étang  marécageux  ne  fera  delTéché,  lî  dans 
fSmentemd’  ” ^ P“  P°®b!e  d’en  ComPIéte*  ^ def! 
des  arbres  & arbrilTeaux,  & d’y  conftruire  un  pom  pT 
route.16  C £U1S  5 C*S  °Ù  k Chauirée  fervitoit  à grande 

V ï. 

Dans  tous  les  lieux  où  l’ufage  s’eft  établi  d’avoir  des 

trfrvé  Tufo  *’ 6mem  “r11  & enculture»  cet  ufagetft 

vent  r,/9  Z'.  qUt  6S  ProPriétaires  ‘'effectifs  tou- 

venus3  llbre^en^entre6^3^61!^3^^^3^111^61116115  C°n' 

ont  été  deffechés  depuis  la  loi  du  iAim.i 
ctre^remis  en  eau , après  qu’ils  auront  produit  l^rlcoE 

VII. 

A}?1  fdmtîiiftrations  de  départeinens  , fur  l’avis  de  celles 
de  dncrtds,  font  amodiées  à prononcer’ fur  toutes  les  coZ 


teftations  qui  auroientpu  s’élever  relativement  au  defféche. 
Sent  prefcrit  par  la  loi  du  14  de  lan  IL 

VIII. 

Le  comité  d’agriculture  chargera  la  commiffion  d’agn- 
cultur  de  faire  reconnoître  par  des  agens ,]  les  moyens  de  laite 
profpérer  l’agriculture  ,&  de  rendre  l’air  plus  laJubJe’  ^s 
les  contrées  connues  ci-devant  fous  les  noms  de  Sologne, 
Brelle  St  Brenne  ; d’y  faire  ceffer,  ainfi  que  dans  toutes 
ks  "autres  parties  de  la  République  , les  abus  refultaus  de 
l’élévation  des  eaux  pour  le  fervice  des  moulins , 
ner  aux  rivières  obftruées  & encombrées  un  libre  cours  , 

d’indiquer  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  ordonner  & 

faire  maintenir  des  lois  de  police,  tant  fur  le  cours  des 
eaux  d’étangs  que  des  marais  qui  fe  forment  annuelleme  , 
d’ouvrir  , notamment  dans  les  trois  contrées  ci-deflus  de- 
fignées,  des  canaux  de  navigation  , pour  le  tout  etre  pre- 
fenté  au  plus  tard  dans  le  délai  de  trois  mois  a la  Con- 
vention, & être  ftatué  par  elle  fur  les  mefures  les  plus  e 
caCes  pour  châ(j|U©  contrée* 


La  commiffion  d’agriculture  & des  arts  eft  chargée  de 
rédiger  & d’adreffer,  dans  le  mois  de  la  date  du  prefent 
décret,  une  inftrucTion  pour  éclairer  les  cultivateurs  fur 
les  meilleurs  moyens  de  tirer  parti  du  fol  des  étangs. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Prairial  * Tan  IlL  \ 


